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Des bombes a destinationdel' Angleterre 
Fragments des actualités clnématographlques a/lemandes, de la PK 

Les bombts lourdes sonl chargfes ,ur de ~titea brouettea qui le, tromportenl juaqu'd l'a11ion ou .. . 

...• ,uu in1errup11on. les bomlma aont précipitéea sur le •ul 
onglois: 1' 1/i, n'e31 plus qu'une cible ou tous lt& coupa porten/ 

Voir le reportage illustré de la page 23: 

Des avions de c omh~t i taliens s ur la Manche 

Plusieurs semaines durant, des escadrilles de combat italien· 

n.es ont survolé la Manche , au1:..._cótés des Alle,ncmds, .en les 

appuymu da,is leur action aérienne contre l'Angleterre. De· 

puis lors, elles ont regagné la Méditerranée, en vue de nou· 

veaux combats, et des unités d'aviation allemandes les y ont 

rejointes,pour les soutenir a leur tour dans la lutte commune 
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Coventry­
«coventrisé» 

L" J,i 11ot-embre. lel hai1 lt comm1miqul du Uau1 t.omrrumdemtnl tk l'Armh: ".Par1icul1htme111 11iole,11, ti reunir )ni l'u1111que 
continue du forte11 uniu, tk combat d., markhaux Ku&tlring el Sperrle aur Cct•enlry; de nombreu,e1 uaintl M moteur, ti d, 
grandu imtalla1io111 d. l'indu,1rit d'Mccuoiru d'avion, onl élé bombardie,, ain,i qu, d'awr,, co1mructio111 de xrantk im­
portanc• mililaire; lu bombt, lraienl tk cnlibre lourd el ,uperlourd, el tllt11 caua#rtnl du ra,•agu tffro.vablu. J.'o,m•rt dt 
dtairuclion ful adi.m por fk.- in(Clndiu formidablu, nourri., par du graruu dlp61• d. ma1i#rea premilre11, el ,,i.,iblu ju,qu'aux 
ri1,agu d. la Manche . .. » Apri11 cdle grand. atlaqu• de l'auialion aUemand,, en guiu de rtprl1aill•• con11kutiN1 d un, a/laque 
brilannique ,ur Munich, le, Anglai..t ont inventl un noul!Mu verbe: «to covenlr.v• - cot>tnlrntr. Par et mot qui cieut dir, 
«dhruire compUcemenl •· ila ont reconnu l• auccu ik l'attaqut allemanch donl le, efftll lf voienl dairnnant ,iu c,Jlf pho10 pri$t 
d'un avion d~ rtconnai11ancc allemand. Lt, carrú indi.quenl lu u,illu dé1ruitu, lu otrclt11 tntounnl lu innombrabl., mton11oir1 
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Le <<général 
Faim>> 

Spéculations anglaises sur un a/lié douteux 

• Le meillcur 111lié de 1' Angleterre d11ns cette ¡¡uerre 
est le icénéral Foim • - c'est ovec ce slogan que LondrPs 
u <'berché il fairc illusion sur ses défoites militaires et 
diplom111iques au l'Our11 de la premiere année de 1t11erre. 
11 l'royait avoir trouvé 111 une fiche de consolatioo pour 
ceux qui doutent daos Je pays meme, et ailleurs de 
pur le rnonde. Londres v,mdrait done en revenir nu 
blocus l'l distance respectueuse, blocus saos risque, 
qui. déjll daos la gut!l"re moodiale, a constitué un élément 
imporllwt de In &t ratégie britannique. TI ne s't,git l'etle 
foi~ de ríen de moios que rle bloquer tout le r<,otinent 
europ(,en. Londres nyant prrdu l'e coutinent des lu pre· 
mihe manche. la premihe nnnfe de r.cuerrl'. n'iprouve 
pluo lt' moindre intérh pour ses aocien,¡ ulliés et l'herche. 
1111 c·outraire, ll en¡,tlober se, amis continenlaux d'antan 
d1111• le cy(·le de son bloC'us. Eat-ce t¡u'il esprre vr11imt'nt 
par lil venir l'l bout de l'Allemague. Ce qui re, iendrait 
ilaffunlt:r petit i'l petit 350 millions d'ftre~ humRins ayant 
un nccroiuement démographi<111e unnuel de l million et 
demi i\ 2 millions d'hobitants. 

\ous navons aujourd'hui déjA. duns le deuxieme hiver 
de~ bo,itilités, que tou,1 les plans d'alfamemt'nt du conti­
nent sont utopiques. L'Europe saos la Grande-Bretu¡?nr 
est un dee plus grande territoires agricoles continus 
de l'nnivers. Elle est i'l la tete de la production de 
pommes de terre, de betteraves sucrieres et de sei¡i:le, 
elle occupe un rang émil)eot parmi les pays cultivant le 
mate et a un élevage de bétail extrémement développé. 
Son aire est tellement veste et sous l'empire de conditions 
clima tiques si variées qn'on peut toujours daos rensemble 
aboutir l'l un équilibre alimentaire. Les récoltes excep· 
tionnelles de certains pays y contrebalancent les mau­
vaises récoltes d'un autre et si ron compare les excédents 
al{ricoles du continent ll ses besoins de vivres. on arrive 
l'l constater que, normalement, il peut se suf6re A lui­
méme l'l concurrence de 95%. 

Lñ alatistique du c111nmerce extérieur nous montre 
également l't que) point le centre de gravité de l'nlimen­
tation du contineut europt'!en se trouve aujourd'hui 
réellement situé sur ce continenl. Saos doute l'Europe. 
Angleterre comprise, a toujours été un important dé­
bouché pour les vivres: l'exportation mondiole des 
denréee alimentaires prend en effet i'l concurrence de 
66% la direction des paya d'Europe. Mais plus de 30% 
du total de cette importation annuelle sont la quote-part 
de l'Anglet¡ rre, les 36% restante se répartissont entre 
lea paya du continent européen proprement dit. D'outre 
part, ce dernier participe lui-méme A concurrence de · 
32% l'l l'exportation alimentaire mondiale. L'excédent 
d'importation de 36% comparé l'l la valeur d'exportation 
de 32% ne donne elfectivement qu'une trh minime 
dilférence pour le contine~t. Le besoin d'importation 
alimentaire du continent ne représente enviTon que 10% 
éle !'ensemble du commerce extérieur alimentaire par 

1t6te de la popnlation continentale, tandis que, l'Angle­
terre comprisc, il comporte environ un tiers de la totalité 
des transoctious. L'économie alimentaire continentaJe 
constitue essentiellement une unité d'autoravitaillement 
se s11f6sant ll elle-meme. La proportion d'importotion con­
tinenlale de denrées alimentoires que les pays extra­
européens doivent mettre l't disposition. est relativement 
minime - d'autre part, l'exportation européenne de 
vivres ne prend presque exclusivement que le cbemin de 
pays du continent et demeure. por conséquent, i'l l'intérieur 
de sa propre aire de ravitaillement. Si l'on élimine les 

4 

chiffred relatifs l'l la Grande-Bretagnc, l'on constate tiue 
le eontinent européen rei;oit en moyeone annuellement 
pour enviran 11,44 Rm de vivres par tete d'habitont et 
e,it, d'autre port. ll meme d'exporter pour 9,23 Rm. de 
denrées nlimentaires. Les quantités importées et exportée. 
dans les différents pays varient naturellement avec la 
structure agraire et le niveau de vie. Mais. au fond une 
vaste indépendance subsiste comme conséquence d·une 
politique agricole consciemment natiouale (contrairemeut 
l\ l'économie mondiale d'obse.rvance nnglaise). Notons qut> 
le calcul aujourd'hui usuellement fondé sur les calories 
ne tient meme pas completement compte de la situ­
otion réelle, puisqu'il ne fait pas entrer en considéra· 
tion les tout derniers résultats de la science de l'alimen­
totion (vitamines). 

Le pourcentage de r11vitaillement .est énorme si 
l'on réflécbit aux masses humaines ngglomérées dans 
ce coin du globe. surtout daos le Nord-Ouest indus­
trialisé, et si l'on se rappelle les immenses surfaces 
occupées par montagnes et étendues d'eau stériles 
n'entrant pos en ligne de compte pour lo production. 
Nous nous sommes efforcés de représenter sur notre 
carte le répartition des zones de surproduction et de 
déficit d'Enrope: les régions montagneuses. les contrées 
industrielles et les grandes villes. Daos une portie des 
Etats production et besoins s'équilibrent naturcllement. 
d'nutres bénéficient, en revancbe. d'un gros excédent 
d'exportotion: tel est le cas surtout du Sud-Est, avec son 
niveau de vie relativement bes, et également de l'Italie, 
qui est l'l méme de tenir annuellement i'l disposition de 
nornbreux millions de quintaux métriques de riz, de 
pommes de terre hatives, de légumineux et avant tout, 
de fruits et légumes, en ne demondant en retour que des 
quantités relativement limitées de fourrages et de mars. 

En tant que centre de !'industrie européenne. l'Alle­
magne est depuis des décades une région réclamant un 
supplément de produits agricoles. mais c'est précisément 
ce qui fait sa force dans le cad;e élargi du nouvenu 
continent dont, l'l défaut d'un client oussi fi réceptif •. 
les excédents provenant de ses exploitations paysannes 
ne sauraient soutenir la concurrence sur le marché mon­
dial. Le Reicb a été, en outre. de tout temps. un pionnier 
du progres agricole. Son agriculture est incontestablement 
en vedette dans le monde, ses rendements l'l J'bectare 
distencent de beaucoup ceux des autres pays et c'est 
gríice A ce labeu.r et au caractere intensif de lo culture 
que l'autoapprovisionnement alimentaire de l'AUemagne 
a pu en quelques années étre por té l'l 83% des besoins. 

Depuis. la situation s'est encore essentiellement 
uméliorée par la réincorporntion au Reich des provinces 
de l'Est qui en étaient traditionnellement les •greniers , . 
Le district de la Warthe et la Prusse Occidentale avec 
Danzig produisent d'importnnts excédents de seigle. 
de tubercules et r~cines oinsi que de bétail. Mais méme 
en l'absence de ces réserves le raviteillement du Reich 
serait eujourd'hui infinirnent plus favorable qu'en 1913 
par exemple. En dépit de la guerre le rendement laitier 
a augmeut.é de 11 % par rapport l'l cette époque, l'appro­
visionnement en viande de ba:uf s'est amélioré dans les 
mémes proportions et lo fourniture de viande de porc 
a crü de 8%. Alors que jadis on décimo au petil bonheur 
le cheptel porcin. une récolte phénoménale de pornmes de 
terrt' et de betteraves sucrihes permet de conserver un 
effectif porcin qui atteint presq11e le cbilfre astronomique 
des années optimales. Le ravitaillement en céréales 

panifiables est si abondant que les rations sont ll peine 
au-dessous de lu consommation du temps de paix. Et 
si. par extraordinoire, une année particulihement 
«maigru devait surgir, il y aurait encore l'l dispo• 
sition les réserves nationales qui suffiraient presque a 
toute la consommation d'une année. 

Examinons maintenant en détail l'autoruvitaiJle­
ment du continent. On tire norrnalement du continent 
96% des 40 millions de tonnes de froment annuellement 
consommées.Aquois'ajoutentla couverture de 98% de In 
conijommotion de seigle, somme équivalente pour l'orge 
et suttlfaction totale des besoins pour l'avoine. 11 n'y a 
que le mals q11i fasse exception ll ces relations avec une 
récolte moyenne de 19millions de tonnes pour une con­
sommation de 23 millions de tonnes. Mais il n·y a 11'1 ríen 
d'ahsolument irrévoceble et sur ce point. précisément, 
Londres sous-estime absolument !'esprit d'initiative 
germanic:¡ue. Gríice l'l un choix judicieux d'especes, la 
culture du maj"s a, au cours des dernieres années. de plus 
en plus progressé vers le Nord; le mats i'l l'heure ach1elle 
murit jusqu'en Prusse orientale. 11 offre i'l l'hectare un 
rendement heaucoup plus é)evé et in6niment plus sOr 

que J'avoine, par ex., ou d'autres céréales fourrag~res et 
voill'l pourquoi sa culture se développe partout ou 
l'organisotion allemande regle les travaux des champs. 
A cette culture s'ajoute celle de nombreux oléogineux 
tels que hélilmthes. soja, safran batard, etc. de tous noms, 
sans parler des importantes réserves lurvées que recele la 
possibilité d'accroissement des rendements ll l'hectare 
de nombreux paya. Des fa9ons régnlieres, des semences 
sélectionnées, une abondante fumure, peuvent sur notre 
continent activer en tres peu de temps un potentiel dont 
on n·o pas idée et combler lee lacunes qui aujourd'hui 
suhsistent surtout dans le ravitaillement en fourrages. On 
produit actuellement environ 56 millions de tonnes de 
céréoles fourrageres. muis on en consomme 63 millions. 
On fera entretemps l'équilibre en réduisant les cbeptels 
excesaifs," notamment dans les paya nordiques. Le con­
tinent n'en pourra pos moins continuer A couvrir ses 
besoins de graisse et de fromage, car avant cette guerre 
de tres importantes quantités de ces produits pre­
naient le chemin de l'Angleterre. 

L'exploitation de nouveaux fourrages a, au surplus, 
ouvert d'imposantes perspectives; par ex. le développe-

ment de la cellulose fourragere. Des eesais ont établi 
que l'on possede ll'l un fourrage excellent pour le bétail, 
fourrage dont la dilfusion n'est surtout qu'une question 
de prix, prix qui baissera rapidement avec l'extension 
d'e la production. Sous le rapport de la metiere premiere, 
le continent dispose ici d'une réserve défiant absolument 
le blocus anglais. 

Constatation qui, en derniere analyse. vout pour 
l'ensemble de la situation alimentaire de l'Europe. On 
ne saurait considérer cet hiver, qui est encore sous le 
signe des répercuasions des combats qui se sont déroulés 
l'l l'Ouest et au Nord, comme un hiver d'année normale. 
la guerre ayant naturellement entrainé de nombreuses 
destructions. Mais entretemps les semoilles d'automne 
ont partout eu lieu, la terre est préparée pour celles de 
printemps et le continent se dispose l'l engranger sous 
l'égide de l'armée allemande. Le •général Foim • perdra 
sur le continent toutes les botailles qu'il voudra y engager: 
c'est aussi «couru » que l'obligation dans laquelle se sont 
trouvés ses alliés de dégnerpir du continent. L'esprit 
d'initiative et le talent d'organisation alJP.mnnds feront 
le nécesaoire ponr que ce soit le ces. 

Légende de notre corte 

= Zones ogricoles o ex­
cédents élevés 

= Zones ogrlcoles o excé­
dents 

= Zones 6 équlllbre op­
proximotlf entre produc­
tlon ogrlcole et consom­
motlon 

= Zones ayant besoln de 
suppléments allmentalres 
consldérables (réglons ln­
dustrlelles, grandes vllles) 

= des zones montrant un 
déflcit og rico le (contrée 
montagneuse) 
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11 y a plus de 8 Jour1,,, qtit l'employl de l'ltat-mnjor ,u- ,e lai~I' plu~ sM .. ire par la peraper.1i1'f' 
d'un boclc. ll tat rn pleille • inspiration poltiquo. l/11 b,au mntin, lebureau lt t'Oil nrrillerdépuuilll 
dt •a magnifique barb,; on s'honrat. 11 dtm,mde: «Ve, fou que jt rcHtntbltraia el Churrhill • •. 11 

Rencontre étrange dan• Je hall. U11t 
jeurtt Anglaue s't1ppr<H:M tka hommes 
qui tra11ailkn1 aux a11iona: «Do .Yº" 
ltno,c me. dear?» chuchott+tllt. -
« .Man Dieu, Huber. r'tal toi !» diatnl• 
ils en rian1, (< ou as-tu pichi re 
chapeau?» «C'ul mon coslutrM! po11r 
le théátrt, mais ne me trahiasrr paa ! » 

Lt lieulman/ Schramm .Y a trai,iA une mi· 
lrailleuse. F.t dtrrih~ un pnravent tll papier. 
il tirt a'1ec elle sur du avions d'tnfanls qu'u11 
aoldat foil dlfiltr devant lui. Lt soir dt fo prr· 
miirt, on uoi1: dt1 ombrta chinui,e.,. el l'o,, 
entend: une parodie am111antt d'u11 romm11 
ni qui militaire dt la TSF. ( Photos ti droit, 

Le lieutenaat 
Sch.ramm 

qui a réu.,si 267 
f}l)U contre r enrie­
mi et aballa 
9 avions anglais, 

n'allend plus 
gu~rt l'atterris· 
sagt de sa ma­
chine. A pein" 
son avion a•t-il 
touchl au sol qu'il 
a dtjd sorti son 
manu..crit. Le 
fronl plissi, il l'é· 
tu die; ses U·vres 
murmureni: de 
ttmp• e11 lemps, 
il gesticuk du 
bras. «Je n'ai 
loujours pas ap• 
pris mon r8le », 
glmit-il quelquea 

(aiA 

l fl/Jdffí 

dt drtJ lt.r dt ÚltJStS 

J l'csudri!!c 
de L' AS de PI UE! 
Par le trou du r id.eau, aes a aes 
avec lea aviateure allemand11 
Chuuhill, Eden ti tUlti quanti. Le 
nu!,s de l'w:adrillt esl tranefonM du 
IOUI IIU IOUI. Dan& la &11lk, d'inier­
minables rangks de rhaises: elle, 
seront occuplu ce soir par l'tquipagt 
au complet de l'escadrillt, depuis lt 
commandani jusqu'au monitur. ll y 
a mlnu! urn, scene de thidlre; dan• 
lts coulisus, des ltre• hrangea se 
livreru ti des prlpnratifs mystlrie,ur: 
il 1'agi1 d'ur¿e soirle donnh par les 
camara(k-1 de «La Joie par st• 
propres ru,oures », organisalion de 

l'escadrille de l'As de Pique 
Pbotot P"' Grlum,, de la P. lt. 

Allez-y, commencez! [,a lumiht e.,1 ftrintr dnn,< In .•ull~.' Mnis Ir 
ricltnu n'tst pa.• e11core !eré. Dr. bo1111t humrur. lt p11hlir n¡,plaudit. 
- « AIIP:·Y. rnmmrnre:!,•, rrÍP·t-nn fltt:l' nrtr11rlf qui ont tnu.1c /p trnr 

l,e l 7•m• avioa abattu ! A pri.• 
~n líim,. r1frtoir~ nérirnne. U' lil'"IP.· 

11n11.t Schmirlt ,.,t •mporlP en tri­
am¡,hP rlr l'nhodrnm,. O,i 1'()nt-iLc? 

11 n'a pas le temps de ~e repo•er ! J., , J,.,,,~"""' 
Srhmid1 d11it sr drperhrr. l>u rrarni/ l'nttrnd drr· 
rihr lo 1,h1e. 11 doit oroir 1rrmi11P lo pei11t11rt 
de.• roulis.<rs nr,1111 In prMiiht rtprhrrrlntinn ... 



Le coovin hoooraire de la &oirée l Lt Glmral 
d'a,iiation Oaterltamp UI t•tnu ck 1ru loin pour 
prendre parl d la flte de ,a llieille e.scadrille 

Troi.t hourru pc,ur I' L de Pique. Snfo# pnr le, hourrn, 
de, 1ptclo/eura. on húat ,u, la ,c;nt le parillon de l"e,ca­
drille qui, plua d'1me untnin, dt foi,. a ,urooll l'Angl<'ltrre 

le finaJe. Encor, u,~ .foi.,, Churchill et 1u11i quami. 
Mni, t elte .foia-ci, il, ,ont peint, aur dt>a rnrtoru pout 
illuatrer leura lriatea aventure, qru raconte un aviateur 

Le numéro 4 du programme. Unt jeuni Anglai"3e 
t>('nd d Ecun une nou,,elle inlJ6ntion d'impor1onte man< 
di.alt: « Si un ntui 1I'approche th mon ucelltnt appa· 
reiJ que t>Oici. le magnltiame de 10n ctrveau dlcoche 
un conta~t lltctriqui et ouire un projecrile mor/el,• 

• 



* Por/ mili/aire, 
1 ere calégorie 

• Port militaire, 
2 eme calégorie 

,.Q.. Des chantiers,oü des na-
viresdeguerrese trou-
vent en construction 

@) Port de premiere 
catégorie 

..t Des divisions 
(garnisons) 

• Des dislributeurs d'es-
sence(huile minérale) 

• Des usines d'avions 

• Des silos de blé et des 
moulins 

• L'industrie de matieres 
premieres, des mineries 
de fer, des usines d' acier 
et d'aluminium 

Q) Des usines d'armement 
y compris ' des pro-

111 
duils chimiques 

Des dislricts houil/ers 

11 Des gisemenls de fer 

Des buts sur 
l'ile d 'Angle­

terre 

Cette carie d'Angleterre monlre 
les buts qui ont été exposés, 
jours el nuils, aux puits des 
bombes allemandes, et qui le 
seronl encore : des ports mili­
taires, des chantiers, des gar­
nisons, des stocks d'huile et des 
silos de blé, des usines d'arme­
ment, des mines de charbon et 
de fer, des ut ines d'acier et 
d'aluminium. Pendan/ que la 
marine de guerre al/emande 
coupe toute communication el 
que l'encerclemenl de l'ile se 
foil de plus en plus efficace, 
/'arme aérienne atteint les 
aulres centres vitaux de /'ad­
versaire a l'intérieur de l'ile, 
qui sont d'une premiere impor­
tance pour la guerre et qui sonl 
répandus sur le pays enlier 

Ir YIYl/$/JS 

~m/ml, 

• $Jritf(¡;Jf1r 

• .Yt1Yíl 



Un sous-marin allemand dans / 'Océan Atlantique du nord 
Av mdt flotle le symbole de la vo/onté 
de vaincre de80mil/ions d' Allemands, 
le pavi//on de guerre allemand 



Le 21 mai 1940: La ba1oillt de I' Escout tsl en plei11 tours. L,; général 
d"i11fa11urir von Britstn, conunondonr dº unr dirision . . ,esl rendu au 
poMLdl' commondtment d'un d, ses régiments. Le rhef du régimenl. 
le colontl v. R .. lui foil son rapporl sur les op;ratio11,$ engogéts 

Le Général allemand - toujours en avant! 
Le • Signa!• publie 5 photographies du général d'iufonlerie von Briesen. qui co11qui1 

d'un jour il l'aulre In ci'lébrité au cours de la campagoe de Polognt>: Qoatre divisio11-
polo11aises et quelques unités de cavalerie se jt>lteot sur s11 divisiou. laquelJe avail pour 
mi»»ion de counir une ligne qui ne mesurait pas moins de 30 km. En dépit d'un adversaire 
cinq ou 1,ix fois supérienr en nombre. et malgré le surm.eoage de ses propres troupes, sur 
la hrecht> depuis de lougues journées. la divisiou von Brieseo tient téte a l'assaillant, et 
,pre, unemeli'e i,aug:lante. arrivr a le repousser en partie. Elle ne connaitaucunedéfaillonce. 
jusqu'ii l'arrivée des renfort s nécesi,aires. Des le début de l'ottaque. le commandon t e~t 
l,les~i' a l'ovant-bras droit par un éclat d'obns. ll se conLente d"uo bandage dt> fortunc. et 
reste eru:ort' lrnit beure;; coosécu tives sur le champ de bataillc. 11 ne &e décide ií le quitter 
et u »e fai rc panscr a l'ambulance, que lorsque la bataille parait gagoée. Cependanl qut> 
la radio enoemit> aononce triompbalemenl que le ÍTonl de Lodz est enfoncé, le général­
lieutt'nant von Briesen - - don t le bra., a étti éclissé - informe le Führer des péripétie,¡ 
de la victoire; il lui relate comment la rupture du front a su étn• évitée, il exalte Ju 
vaillance de ses soldats. Tel est r exploit héroique d·uoe division allemande, exploit qutc 
le Führer a mentionné dans son d iseours du 6 oclohrc 1939. et que seule a rendu possihll· 
l'attiLude du commandant de la division : ceUc-ci luí a valu d'étre élevé. le }rr aoüt 1940. 
111 :.:ra,1,· de général d'in fan terie. 

• La vie est bdle! • L1tgb1érab·e111rt· 
una111 ai:C'C le l"'h~f dºunrform(ltion d'ar­
til~rit. un rirur ramarade de r~i~nt. 
Le frti de /'artillerit e1111emie ne gi11e en 
ri.e1111os.fum•11rs tk rigaus - el jwqu·ñ 
/"humo,., qui 11, perd pns se.• droiu! 

Peu importe commenl on s'y prend: rommr su.11 : 

«ú gémírnl ,,011 Briese11 s·1111t1 froyi un rhe.min a pied;'. tout-ñ-coup. il se heurte ti""' mOlo 
dont le .•id,-car était rrmpli ti débordu de mathitl. n s'y installt ta_nt bien que mal. "' dirl'f'IÍOrr 
de /'Esrntu. So moto re~tant tn pn,we. il sauta sur une bic_vcleu~ de dome. qui .,e tr<Jurail 
comntl' par ha.,nrd dons 1tn b,itimtnl, et dont lrJJ pnt,u itaient d#[!,011f/é$. Arrivf sur l'F.sruul. 

en plti11 /tu d'artil!Fril'. il dit en riont qu." I, r)·clisme 11'i1ait plus tout a foil tk "'" ág<'! • •. ~ 

A r auaque. au milieu 

desesS-Oldats! La <"ª''" 
sou$ le bra_s, le gj111'ral 
a:on 8 r ie5f'n s'o.rat1ct' 
r<'rs le bord de la Ly,. 
A l'arrirrr-plan, d,rri)re 
1111t hnie. Ir.• mitrail­
le11~•~ anglai&,s fon1 
f'n(orr entendrt leur 
rrrpill'mNII. San.• )" 
pritPr aulrc o.tte11tion, 
lt' [llnfral 1·0 d<' l'avanl, 
QV'C Sl!$ soldaU -

comme ses .soldau 
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C'est quand les 
uns et les ·autres 

dorment ... 
Lei, • Rois de la Men naviguent sur les vedettes 

rapides. Etre un roi. méme dans la marine de guene. 
c·cst aui,si un titre de noblesse. mais il faut bien dire 
que la hiérarchie y est un tant soit peu renversée. Car 
des rois, en somme. ce devraienl étre des personnages 
picios de dignité, de sagesse, et parvenus il un áge assez 
avancé. Or, dans la marine de guerre. ce sont précisément 
les plus jeunes qu'on a suroommés les •Rois de la Mer•. 
11 en íut de tout temps ainsi des bommes des !<-OUS· 

murin,,. et rexpression s'applique aujourd'hui a ceux 
11ui pilotent les vedettes rapides. Or, comme l'équipage 
tle ce,; bateaux n'est composé que de jeunes gens, tout 
le monde est roi ii bord. On sait que les jeunes gens 
raffolc de la vie nocturne. aussi rien d 'étonnant a ce 
r11w les roi~ soieot tout indiqués pour le service de nuit 
el pour le repos de jour. 

Quand l'activité reprend daos le port, les rois vont se 
reposer. C'est alors qu'ils reviennent d'une expédition 
contTe l'Angleterre: iJ s'agit le plus souvent d·une petite 
ílottille. Au nombre de trois ou quatre, les petits bateaux 
fendcnt les ftots en vrombissant; et ils visitent con­
~tamment de nouveaux ports, car il importe que la 
llottille cbange constamment de bavre, sinon les bateaux 
1•1 le port lui-méme courraient de graves périls. 

Avant d'aller se coucber, les rois doivent dissimuler 
lcurs batenux. L.éclaireur enoemi qui s·aviser.ait de 
,;un oler le port. ne se doutera pas de la présence de 
batemuc rapides dans les parages; oo tend sur les navires 
des ftlels de camou8age qui foot disparaitre tout ce qui 
puurrait rappeler la guerre. lis maquillent en quelque 
50rte la vedette rapide en no petit batean de peche 
de,; plus iuoffensifs, ou en un espece de tache au mur 
du quai et qui ne pourrait servir absolument a rien. 

Bien enteodu. une vedette rapide. si exigue soit-el le, 
a encorc assez de place pour abriter tout réquipage du 
bord. f.bacun dispose d·une couchette, et cet endroit 
esl un tanl soit peu plus spaciemc que les couchettes 
,run sous-marin. Dans la mesure du possible, on é~ite 
l111e les rois ne couchent a bord, en les installant de pré­
férencc daos un des nombrenx hotels qui se rencontrenl 
le lo~ de la Manche. 

Tant qu'il y -a moyen. on fait en sorte que les rois 
, h •ent royalement. íls dorment encott alors que les 
nutres prennenl déjli lenr d éjeuner; et meme debout, 
ils on1 encore quelque,i heures devant eux pendant 
lesquelles ils peuvenl s·e11 donner a c<.eur joie et mener 
une , ie de grands sei,rneurs. Leur service ne commence 
que t ard dans l'apres-midi. 

A ce re,glement échappent le chef de la flottiUe et 
ses offi•iers: ceux-ci doivent se lever quelques heures 
plus tñt. C'ar les actions nocturnes n'ont rien que de 
pré~u et de syst.ématique. Seulement on tient a ména¡rer 
les forces de l'é<JUipage aussi longtemps que possible. 
Lei< Tois ont besoiu d'un long sonuneil car leur service 
dure de treize a quinze heures sa.ns interruption. 

L·équipage se répartit en dewc moitiés. L'une des 
deux s·affaire dan& la saUe des machines, l'autre sur le 
pool. Et si ron songe qu'un batean rapide n'ahrite pas 
plus de ,•ingt a vingt-cinq honunes. iJ n·y a pas lieu de 
s ºétonner que chacun d'eutre eux ait fort a faire. Deux 
hcures avant le départ déja. les machines doivent etre 
mi~es en marche; dans l'intervalle, les moteurs sont 
Pxuminés sur toutes les coutures. 

Le reste de réquipage met ces deux heurcs a profit 
pour nrmer le bateau et le mettre en ftat de combattre. 

On ne se reod compte de la terrible puissance des 
, Pdettes rapides qu·en cousidérant la torpiUe et la 
nmcl,ine qui la lance avec la rapidité de réclair contre 

suite page 16 

Superposés par h'Oi& les matd,,u M• 1•ttlmu rapibs. lo 
« Roi$ ». F't!/>O""-nl sur l,ur, ro1u-hctus. enln Mux ,xpbliliom 
ronlrt fennemi. Cu rourht'U" sonl replitts siu- Ñle•-rnému 
fH"da111 k.• heurn de nrr,ú-e. IA• cobines de f#quipage 
<011( .• i,u#f>.• O farriire. le commandanl ,~, ~; O rarant 
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La «picu•re•,ap­
pdh ow.,i «l'ap­
pr,nli dr lo mtr». 

•r r~nd u1iü. C' ••l 
u;, Ojpirattl d.e 
morint qui ap­
prm,lr arl difficik 
d, na~iguu sur 
une r:Wllr rapide. 
D' m ba", u porte­
roi x 1,nru-m.el un 

signol du radio-
trUgraphisle 

Ptu at·anl lo tom­
bie dt la nuil, l1!$ 
battau,c prtnnenl 
leur dipart. Seul 
u11 h,,mme sait a 
bord lo lfirhe ,¡ OC· 

romplir: lf' com· 
manda ni 

••• mais quand la linit vient 
•.• la •edette rapitle entre eo pleioe acfrrilé: 
A droi1e, u commandam; ci roli. de lui, le pilo,,; 
tkrrihe lui. le 1imoni,r-signali.s41eur; o futrime 
,:auche le lanreur <k torpiTk-• ñ cótE du riYur ,fü .. , imulr 

Les machines meltent les bouchées douhles! Sans arré1, 011 contróle la tempéralure aux luyaux J·«happe· 
metll qui se trour:ent d1irL1 la salle des mochint•. Lo moitié de l'équipage traraille so1ts le ponl. 11 n·e., guerefar.il, 
d • . <e mouvoir dan.s les .,allt• de matlai11e., ltroite .. , et sunhauffées: ce sonl la choses qui daivenl •'apprendr, 



Quand les motenrs bonrdonnent 
il n'y a plus de langage possible 

6 doigts répondcnt ... Uwq1<e dmgt ,~,,,,·,~11tt 1/1 d¡,gris. 
Pnr conséqumt. In temp/lrature du rndiateur esr d, f,() degr/ls. 
/,es ,loigts ronsen·ntl leur positú,n jtuqu'ii rr que ... 

Qu~ollll et répon~ s'échaogent 
par signes dam r mchn-esron,nt tk~ 
tuyauz. on operfOÍl le mnchiniste. 1l 
kort,findexf't I, pouu. Ce qui si1.ni,fi: 
« Vúifier la trm~roture du radia1,11r ! ,. 

la mnin droitt pour 
induiu<'r ou'il a romori.< 



L'iDAtaot a eoooé pour le laneeur de torpiUes! ll allend l'ordr, tk tir,r. TI a la mnin tram¡uilkmenl posú sur 
le bouton tk dúlancMtMnt. Tow ceu,c Ju pont 50,u dans l"a11e11te de ce qui ~.., se ¡xu:,,ir. Le commondant lance l'ordre. 
La IOrpi.lk Jrapp, l'eau,file en º""'"· Le bou,ou ropitk foil tkmi-lOur ovonl mime que la lorpille 11 'oil a1ttin1 son bul 

Des deatroyen eooemis approeheot: auuitot, le batean 
a'cmbnune. Des nuoges ~-blancs s'khoppenl tk deur 
rber,,oira plocú a l"offirre. La colonnt de Jumk gro11di1. le 
boteou ropitk s'ivaport, il es.l pril a une nou11ell, ,moque 
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D a la force des « Rois », leur 
c,1.fé, lo seult <lwst qu'absa,b, 
lt s homme., tn mrr? el qru le 
cuistol leur prépare a la rambust 
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l'ennemí. La torpiUe est ponr aiosi dire la seule arme 
offensive du hateau; saos doute celui-ci dispose-t-il 
encore de hombes et de grenades a main, mais ci<s 
dernieres n'iolerviennent qu'en cas d'extreme nécessité. 
La torpille est J'arme offensive de la vedette rapide, 
tandis que pour la défensive oo a l'appareH fumigene 
et la vitesse avec laquelle le hateau s'eofooce daos le 
brouillard artificiellemt>ot obteon. 

La torpille est tirée dans le seos oii se déplace le 
hatean rapide, et par conséquent c'est l'embarcation 
tout entiere qui fonce sur l'ennemi. L'attaque s'exéoute 
presque toujonrs de telle sorte qu'apres avoir tiré, le 
batean fait aussitot demi-tour. 

La manmuvre laisse au commandant assez de temps 
pour qn'i) puisse observer la portée du coup et recon­
naitre si les f~rces de surveillance de l'ennemi - la 
plupart du temps des destroyers rapides - se sont 
aper<;ues de l'attaque. 

Si le destroyer s'est approché a toute vitesse, le bateau 
rapide éleve aussitot entre l'adversaire et lui-meme la 
muraiJle de fumée protectrice. Les appareils fumigenes 
(vus de l'extérieur. ce sont des boites de fer-blanc d'un 
demioi:entimetre cube) fonctionnent a une vitesse fan­
tastique. Quelques secondea se sont a peine écouléeti 
qu'nn épais rideau de nuages recouvre déja la mer el 
s 'éleve vers le firmament. Que l'assaillant pénetre dans ce 
bronillard, et iJ faudrait que le hasard s'en melíit pour 
qu'on découvrit la vedette rapide. Frédéric II a dit: 
•Des Gént\raux sans chance ne me seraient d'aucune 
utilité. • Oui mais - ici, je tonche du hois a trois re­
prises - ]es rois ont presque toujours la chance de leur 
coté, car, n'est-ce-pas, la jennesse et la chance cela va en­
semble. Et quand le soleH atteint le terme de sa course, 
les rois, toul fringants, se précipitent vers le port, 
désensorcellent leurs hateaux el, par les remous ou 
s'argente encore une derniere lueur, il~ •'enfnn<"ent dan• 
la nuit, vers l'avt"nt,,r,. 

FIN 
PK.Kioukhn 

Ph,,rn.: PK Grond,I.J 
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lmportance et déroulement 
de la guerre actuelle 

_par 

le Colonel Chevalier von Xylander 

Nous continuons dans ce numéro la pu.blication de notre série d'articles intitulés « lmportance et déroule­

ment de La guerre actuelle », articles émanant de la plume de tun des écrivains militaires les plus éminents 

d'Allemag11e. Dans Le précédent jascicule du « Signal-», l'auteur a e:xposé la situation politique antérieure 

a la guerre. fl a ensuite dépeint la campagne de Pologne, avant de passer a la descripti;on du Jer semestre 

d:hostilités a l'Ouest, description qui fait l'objet de fétude qae nous présentons aujourd'hu.i a nos lecteurs 

On expliquait la rapidité des résultnts obtenus en 
Polo¡?ne par des raisoni< locales porticulieres. par une 
énorme supfriorité numérique des tro•1pes allemandes. 
~upériorité en réulité incxistante. uinsi que par l'attitude 
dl.'s minorité,i nllemundes de Pologne a l'arriere. Et 
rnaintenant. l'ormi'e allemaode prouvnit son impuissance 
1•u pri'bence des fortifications fran<;aises et la confessait 
par •on inaction. L'espoir placf dans refficacité d'une 
lon¡rne ¡?uerre économi•rue c:ontn· l'enuemi qui n'y Hait 
pnb préporé et qui reuon~ait. conlraint et forcé, ,1 w1e 
dfrision p11r les urmes. uugmenta. L'Angleterre y voyait 
une ju!'tification de ses intentions. 

En rénl ité, depuis oclobtt 1939, les mois s \:coulerent 
dans de tout nutres conditiont< que la lulle de position 
dt• lo l{t1erre mondiale. Les adversaires Dl' se faisaient 
pas immédiatement facl' comme alors. séparés qu 'ils 
étoienl l'un de l'11utre, par des distanees minimes dans 
leurb réseaux de tranehées contioues. Sur wi terraio 
""trémement varié uu Sud-Ouest de la Surre, entre 
cellf·ci et la lisiere occidentale du Pl'rilzer Wald et des 
Vosges. daos In monta,cnc aux forhs épaisses ainsi que 
dons la plaine du Rbio, un • no man ·s lond • prof'ond de 
uombn-ux kilometres, séparait les deux s~stemes forti­
fiés adverses et jusqu'aux avant-postes av11ncés qui 
flaic-nt retronchés-. On avait done ici la possibilité d'unc 
l(uerre de mouvemeot, encorc que daos un cadre restreint. 
Cette ~uerre ne pouvait pas produire de rés-ultats dé<"isifs, 
muis. sous un <"Ommandement connaissant son affaire. 
elle pouvnit. d'une part. exercPr une heureuse iofluence 
sur la situation ¡ténfrale et, de l'autre, servir d"école a 
la troupe. Double gnio dont ·le commandement allemand 
reconoul l'avantnge. 

Peu il peu. les troupes allemandes occuperent d"impor­
ta111s secteurs devunt leur front, aussi en territoire lor· 
rain. et les incorporerent a leur systeme de forti6c11tions. 
\nturelleu ... ut ll's bauteur11 de Spichem, qui se dressent 
menuc;ontes au Sud de la Snrre. passerent nvant Noel 
di-jü dans le11 muins des Allemands; de vastes parties de 
la vallée de la Snrre furent aiosi masquées aux regards 
!le l'ennemi. En mÍ'me temps. les AJlemands rl'levaient 
rigulierement leurs divisions de premiere Ligne par des 
troup<'~ fraiches. esugeant de toutes une participation 
aux lulles duns l'entre-deux des fronts. De sorte qu'une 
1traude partie des unité,1 alleman.cles s'al{Ueri:il aux com­
hats de ce nouveau théf,tre d'opérations. ajoutant aux 
c,périences faites en Pologne celles. dilférentes, des 
engagements de Lorraine. L'activité des patrou.illes 
d"éclaireurs conl!lntant ce qui se pnssait chez l'ennl'mi 
et reJle dt :troupes d"assaut laneés pour s'ossurer des 
avantagc:s définis. augm,·nta l'assurauce et rallunt des 
participar1ts. Le c:omhat rapproché avec des points forti­
fié~ íut pour la troupe un prí-cieux enseigoement. Et l'on 
praliqua la coopérntion des armes. 11rlillerie comprise daos 
des entreprises d'une c:ertaine importance auxquelles 
naturellement fantassius et pionniers pnrticipoient. 

11 s·en íaJlut de beaucoup que du ct"tté franc;ais on 
tirát parti de cette école d'instruction de fuc;on tout aussi 
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méthodique. 0n ne-confin les expéditions qu·a des dé­
tachements spéciulcment composés ñ cette fin. de sorte 
<1ue la masse de la troupe n'y prcnait pas port. Et. de 
plus, il fnt bieotot pateot qu'aussi bien sous le rapport 
de& dispositions prises que daos leur exéeutioo. les Alle­
mands nvaient La supériorité. lls pénétrerent en recon­
naissance jusqu'aux points prineipaux de résistance de 
la lil(ne Magioot. Dans les surprises et rencootres ñ l'im­
proviste. ils firent preuve de plus d'agililé que leurs 
adversaires, surtout lorsqu'ultérieure.ment les Anglais en 
furenl. De sorte que dans ces combats les AJlemands se 
sentirent bientot, a bon droit. maitres de la situatioo. 

Dnns l'autre secteur de la frontiere franco-allemande, 
la oü celle-ci. de la ré¡?ion de Karlsruhe a Bále, est 
forméc par le Rhin. icí large et rapide. et oü le long des 
rives. a leur proximité immédiate. les blockhaus avancés 
des deux partis se faisaient vis-a-vis. il n·y eut pas en 
gé.néral dºentre-cbocs. Cepcndant. la encore, les Allemaods 
se risquhent en reconnaissance parfois jusqu'oux iles. et, 
méme. jusqu'a l 'autre ríve. Autremenl. les mois s'éeou­
lerent ici. le plus souvenl. daru¡ le calme le plus parfait. 
L'artillerie entrait raremeot en action et J'on avait meme 
fort peu rccours aux armes moins lourdes, de sorte que, 
des deux cotés, les trains circulaieol daos la plaine du 
Rbin el que parfois, \!ª et la. on eüt pu presque se croire 
en temps de paix. Les Allemands utilisereot égalcmeot 
l'ac.-calmie de ce secteur de fa<;on méthodique. La propa­
¡rnnde ne cessait d'exposer aux Fran~ais d'en face a quel 
poiot ils se battaieot pour la Grande-Bretagne sans que 
leur patrie ii eux eüt le moindre motif de prendre part 
a la lutte. Et les indices que cet enseigne1nent d,mné 
sous les formes les plus variées ait été compri!!. ne man­
quaieot pas. Peut-elre. sur le momenl, ne put-oo relcver 
chez l'adversaire de,- symptómes de désagrégation. mais 
les événement.'l ont montré depuis qne ct'tle propagande 
avait été fructueuse. 

Dans l'espace aérien au-dessus do front occidental. 
oo n'assista pas ¡¡ In formidable entrée en ligne des for­
mations aérienoes des deux cotés ii laquelle, sana aucun 
doute, on sºattendait. De meme que mobilisatíon et 
coucentration s'efTectuerent saos perturbation, la guerre 
de partisans qui suÍ\'lt se déroula sans coopéraúon 
sensible de !'arme de r Air. On pouvait en condure que. 
de part et d'autre, l'on était du méme avis sur les pos­
sibilítés de son emploi. n o·en était ricn et la situation 
dil:Térait do tout au tout entre les adversaires. Au dé.but 
des bostilités les Allemands avaieot tout motif de mettre 
eo veilleuse a l'Ouest leur activité aérienne, parce que 
leur point dºefl'ort principal sous ce rapport était l"Est. 
Les conditions étaient tout autres du coté des Alliés Ils 
uuraient dü a ce moment, égalemenl, en~a¡(er avec 
ampleur leurs armes de l'Air. alors qu'iJs o'avaient encore 
devant eu" qu'uné partie des forces de l'odversaíre. De 
sorte que si la réserve allemande était ahsolument logíque, 
c.-elle des Alliés constituait une faute grave. Puis, daos 
les mois qui suivirent. ce fut la période oi.t l'ahsteotíon 
aérieone s' inspirait du désir d'atteiodre un summum 

d'armement pour les henres décisives qui s'annon~aient. 
Quicon,p1e tirait le partí le ineilJeur de cette période en 
avait le plus grand nvantage. En attendaot, on se boroait 
des deux cotés a des vols de rec:onnaissnnce ou le~ 
aviateurs allemands ne cesserent de l'emporter. Jls péné­
trerent fréquemment fort avant eu pays ennemi, avion~ 
de chasse et artillerie de défense contre avions. luttant 
plus ef6cacement contre raids d'avions et ballons ad­
verses. Le résultat de l'armement intense de l'aviation 
au cours du premier semestre d'hostilités ne devait se 
manifester q,.1 "ultérieuremeot dans un autre cadre. 11 
oºen passait paa moins en Allemagne des informatioos 
aux termes desquelles les Alliés n ºétaient nullemeot 
satisfaits de leur fabrieation d'avions. Leurs tentatives 
dºinvoquer l'aide des Dominions brítanniques et des 
Etats-Unis con-firmaieot ces bruits. Les signes du mécon­
tentemeot éprouvé il l"égard dn commandement de 
l'aviatioo ne manquaient pas. On établit en Ftance un 
commandement ii part de l"arme de l'Air pour le corps 
e."<:péditioonaire britannique. L"espoir qu'y puiserent Je,; 
Fram;.ais d'une coopération plus intense des aviateuJ"" 
anglais, ne se réalisa cepend ant pas, le commandant en 
chef anglaís n'étant tenu de collaborer qu'avee lord Gort 
et le général Vuillemin. eommandant en chef des force~ 
aériennes franc;aíses. 

Cependant, il avait fallu la chute du ministre de In 
Guerre anglaise. Hore-Belisha, pour réaliser cette modeste 
innovation. Et son départ était dfl au sentimcot que 
l'on avait en Aogleterre de la tournure peu satisfaisante 
que prenait tout le réarmemeot anglaii¡ sous la dirl'Ction 
incompétenle de cet bomme. La coopération dei; Domi­
nions laissait. elle aussi. a désirer. L'Eire demeurait 
absolument neutre: en Afrique du Sud. le général Smuts. 
président anglophile du Conseil, ne rénssissnit il avoir 
raison de la tres forte opposition existante contre la 
guerre qu'en iryant recours a la machineríe parlementaire. 
11 n'était pas jusqu·au Canada et aux deux Dominions 
oustralieos. tres impressionnés par la possibilité d'une 
mcnace japooaise. qui ne doonasscot qu'un appui trc~ 
limité sous forme de contingents. 

Du colé allemand. ac contraíre, l'accroissemeot des 
forces militaires se poursuivaít saos bruit. Des classes 
non instruites étaient appelées. de nouvelles formations 
mises sur pied, le rendement de l'or11:anisation militairf' 
développé de plus en plus el la si tuation économique 
du Reicb alfermie choque jou.r davaotage. L'AJlemn¡rne 
utilisa a merveille le temps qui s'écoula de l'automue 
1939 au printemps 1940. 

III. 
La guerre sur mer et au dela 

Les alliés. par contre, croyaient que- le tcmps tra· 
vaiJlait pour eux. Jls étaieot cncore aveuglés sur la 
situation et les forces de leur adv4:rsaire. L'An¡deterre 
notamment ne pouvaít se libérer de l'idée qu'elle se 
trouvait en présence (j'un renouvellement des éví-uement~ 

Suite p. 30 



·comment celo 
s' est-il possé 

en réolité? 
«Signal» rencontrait un 
accident et en recueille 

les témoignages 

Les freins d'une automobiJe hur­
leut, strident. Une bicyelette git 

sur le pavé; ii coté, a moitié évanoni, 
le jeune bom.me ii qui elle apparlient. 
Qu'est-ce qui s'est passé? Au croise­
meut des deme rues. iJ y a a cette 
beure un trafic assez agité de piétons 
et de véhicules, pourtaut pas assez 
intense pour limiter outre mesure IP. 
,rue du passant. Le groupe habituel 
de curieu:x a v ite fait de se former. 
Un agent de police vient d'arriver. 
un employé tranquille et intelligent. 
Qui a vu quelque chose? Plusieurs 
personnes se portenl en avant el 
commenceut ii relater leurs observa­
tions. Déja, le cas devient un cas de 
litige. Les différeuts caracteres se 
contrarient. L'ageut de police s' y 
connait, ce qui lu i importe avan t 
tout, c·est de s·assurer les adresses des 
téruoins OClllaires. Plus il y en a. mieux 
cela vaut. Pour que le tr ibunal - si 
la chose devait en venir la - puisse 
se faire une idée plus complete de 
raccidenl. 

Qu' a pu voir ce témoiu? Au momenl du 
« clwc •, il hait absorW ckins la corrumplu1io1t 
d'une affiche de la colan ne 1 l. Toul de mime. il 
ptul at>oir e11lt11du le grinctl'fU'nt dts .frtins 
de l'automobile et :t'étreo relourné rapidenu:nl 

Comme si de rien o'était, lt térrwin no 2 
dépasse le « lieu dt l'accidenl ». Qutlques 
serondts doiverrl s'étre koul,,s déjñ depuis le 
~ rhac ». cnr lr ttmoi11 11• l. qui ,e prkipiu 

"" suours. a d,jñ trar,rsl lo nwitit dt la ,,., 

• 
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Trois sttondes plus tard, un agent de ¡x,lite 
apparart .mr la sctne. Le chauffeur le suit. Témoin 
no 3 s·y joint: la femme tontinue j1uqu·au trottoir 

La qul'fflle eommence. 7'émoin• /. parlt111 1ou11 

e,uemble a l"ase111 de police. Le rhauffeur PI le r.vcli$te. 
qui onl posé l"arcid,111. nf' di~MI mol ... Au coin de la rut, 
unt autreftm--, ce rémoi11 orulairt ». est cenue •e joindre ti la 
premirrt. A haute t'Oix. tlks kha11gen1 leun « im¡ue&5ions » 

• 

D s'agit de retenir tous les 
témoins. L'agent tk police ~e 
dfrige done rtrs le coin de la 
rr<t, afin dP chercher l,s irmoi11s 
no 2 ti no S eJ de s'assurer 
de leurs noms. Docil~ment. 
lt• tkux femmu le suiuenl jus· 
qu'au milita du croisemenl tks 
deux rues, ou, en nlltndant ... 

Et il u raison. Cnr un incideot souduin. qui 
toucbe en meme temps un nombre plus ou moins 
¡rrand de personnes, n"apparait - dans la con· 
science des participants - guere uussi eomplet 
qu·uu film bien coupé. Chaque accident a.rrive ii 

rimprov iste - sinon on aurait pu l"éviter. L'actioo 
décisive meme se passe en une seconde. Le poinL 
d'observation d\10 témoin oculuire n'a pas Hé eboisi; 
il dépeod du basard - et l'impartialité des hommes 
vis-ii-vis d'un évéocment sensationnel - et cbat1ue 
incident en est un - est eltcessivCJnent variée. 
Ajcmtez-y encore le pencbant a compléter et ñ pré· 
ciser par la fautaisie un fait qu'ils ont vraimenl 
observé el qui n'est souvent qu·une portie de rincident 

L'attention du témoin nº 2 eat attirée: 1ou1 e11 

mnrr/,ant, la femme a tou7né .,011 l'Í-•aie t-er., !'nulo 

qui s'tsl déjti nrr~IÑ. Timoin "" 1 s'occupl' d€jii 
du qclis1e tombi. ú rhai~ff,ur quitt, la 1vit11rP 

Un nouveau lémoin 11urvitn1, venant tk la mime diTectio11 que le limoin 
no 3. Euité. il gesticule des bras. Bie111ót on peut co11stater que 
la colonrn, d'affirhes (JI) doit lui a11oir cach~ le 111(1nmJI dttirif 

enLier - et a en témoigoer plus tard. saus qut l"on, 
puisse. pour cela. douter de l'bonnéteté des témoins. 

L'acddent que •Signah a •eDcerclé• en quatre 
pages est posé - ce u'était pas du tout UD accidenl. 
comme nous ullons voir par la suite. Le chauffl'ur de 
!'auto et le bicycliste étaient du complot - l'agent de 
police aussi. Avanl, pendant, el longtemps aprh 
l"accrdent, le , théatre • était exposé aux camérns 
d'une demi-douzaioe de reporteurs-pbotographes. 
Seulemcnt le ,public • ne se doutait de rien. sans 
compter J"auteur de ces ligues. ll ofTrit toul ce qu·on 
peut attendre: une observation consciencieuse et une 
assistance cordiale; de l'obstination bntée et un 
caractere belliqueux; de l'humeur conciliante et un 
zele ambitieux de se faire valoiT; une simple constata· 
tion des faits et une logique déroutée. Le rythmt' 
quotidien de la capitale avaiL formé nn petit n!l'ud, et 
il ne fallait pas UD Alcxandre pour le couper - car 
bient11l iJ se défaisait tout seuL .. 



••• la {oule de;, témoius s'et<t augmentée de quelque;i unités. L·age,u de polic, éprou:,,:.,~...:;;.;.~.:i..~::::::::::~:;:;:::=~~====~======~=:~=~;;:::;;.;; 
une difficuW toujours p/11,s grande ci calmer les li1igea111s et ci séparer les persottnes qui prélen· 
tknt ,woir vu que/que diose de relles qui ne ti«nnent qu'o « dire leur opinion •, 1me foi.F, pour towes 
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D'apres les déclarations du témoin nº 2, J' incident s'est déroulé ainsi: /e cycli&re arriPait de 

la diree1ion opposk a l'awomobiJe; il fon,;a sur le refriglrateur de l'auto et t<1mba a gau .. he, sur 
le pat•é. S i cette déclaration étail justt, Ir cydiste se serai1 tror,v# di, dit# interdit de la ru~ 
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Et telles sont les «observationu du témoin nº 3: 
Le cydiste ve11ai1 du cól# droit de la rue (vue de l 'automobile) 
et s'approchail du croi,1,menl des deux rue&. Si crla était vrai, le 
témoin n• 3 auraü peut-ltre pu remarquu le cycliste pendant 
,¡u'il reg<,rdait la colonne d'affiches ll. Mais seulement les lignes 
tracées de, deux croquis indiquent la vra~ course de la biryclette 

' 

Le témoin nº 3 est {nrieux, 
parct. que l,s autres coruredisent --: 
sil dédaratiou. 11 en t>eul a1trtout 
a un bfryrli$1e qui offirmr l 'a11i-
1ude rlguliire de son colligue: u 

qui anuue la femme. t€moin '"' .,; 

• Le cycliste est anivé de ce coté-Ji - je l'ai bien vul , 
s'écrie le témoin no 2, une /tml'1},t, aur un ton tk com•iction ah­
solue. Sans ce,st, elle indique la direction qu'tlle ploide ouoir vue 
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Le ebaulFeur, jeune et beau, a la sympatb.ie des femmes. 
Sans doutf' re¡{retteraíent-t lle11 que des déclamtions i,uo11cin11t,$ de 

la f>Ort d,.1 autr,s témoi11s pui$S61ll ét•,íll,r ur, :roupfOn inj11ste. 
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Le témoin nº 3 esl réellement persnadé d'nvuir 
,,u le cyrli.,te qui approchaít de l'auto du coté gaiuhe. 
Un sourire dédaignt11x du thnoin no 1 qui ... 

Suite de la p. 20 

Comment cela s'est-il passé 
en réalité? 

Cette expérience fut suggeree 
a « Signah par un accident récent 

qui donoa a réftéchlr sur la valeur 

relative des témoignages. Un hom­

me qui, au Bayrische Platz, a 
Berlin, était en train de traverser 

la rue, s'effondra tout a coup. Sa 

cuisse droite était cassée. Deux 

hommes lui porterent les premiers 

secours. lui donnerent leurs cartes 

et un nnméro d'automobile et 

déclarerent: • Nous avons vu que 

cette auto vous a renversé et 
qu'elle a con tinué son chemin. 

Nous sommes a votre dispositioo 

comme témoios. t L a victime ne 

savait rien d'uoe auto, mais 

savait autre chose: une semaine 

auparavant , elle avait fait de la 

casse A l'atterrissage de son avioo 

saos subir de contusioo manifeste. 

Peut-etre s'était-il alors blessé a 
la cuisse - et un pas trop violent 

avait mainteoao t achevé la frac· 

ture iuaperc¡ue. Une radiograpbie 

prouva la vérité de cette supposi­

tion. Les témoins, étaie?t-ils des 

meoteurs consciente? Pas du tout: 

ils avaient vu l'auto, et ils avaient 

Témoins n° l el nº 4, se disputent 
violemment. La cUclárati-On du témoin 
nº •I est la plus élrange: «Je srlis 
ttmoin 1zuriculaire. J'ai rnsendu un 

sifjlet. Cétait sOremenl le c_vclis1e .. ·" 

. . . devieot inclignation qrumd le 
témoin no .J dédare que le témoin no I 
u'a ríen t 1u du tout . 11 a tort, car . .. 

vu l'hom.me tomber. Leur mil 

combioait deux incidents simul­

tanés de leur vue qui, en réalité, 
n'avaient aucune relation entre 

eux. 

, • • l'accident s'est en vérilé pro­
duit ainsi: le cycliste vint dt la rue 
droite ( sur la plwlo) et se j,ia - ct>mme 

convenu - sur le p,wé derriere la 
voilure. L'auto ne fa pas touchL Le 
témoin nO 1 ltait le vrai tiimoin ocu­
laire, comme le démonire la photo. Eui• 
demmen1 il ne pouuail que ~upposer 
quefaulo auail rasé la roue posth~ure 

dt la bicycJ,.11e 

' 



Des ovions de combot iloliens sur la cote de la Manche 
11 y a déjd plusieurs semaines que des escadrilles de bombardiers ila/ie11s lullenl fraternel/ement 

• JU colé des escadril/es allemandes. Coté d colé, les avions d la croix gammée el les avions 
au faisceau du Jicteur transporten/ leurs bombes d destination de l'Ang/elerre, l'ennemi commun 
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Un déje une r a la DCA a lle mande 
Ces aviateurs italiens ont passé de /eur aire sicilienne enso/eil/ée au froid 
aérodrome de la cote be/ge. La bonne camaraderie qui les unil aux freres 
d' armes al/emands: rien de le/ pour qu' i/s se senlenl dans Jeur seconde patrie 

J'avais aussi un minet de 
cette espece chez moi 1 

E.t Gino ne: demanderait pas mieux que 
de J'emmener dans ses vals /oinlains 

A 2 000 kilometres de distance de la patrie 

Avions italie ns - bom bes a lle mandes 
Les bombes sont disposées devanl les apparel/s, prl!tes d l!tre chargées. Le personnel lta/ien, au sol, que 
/es avialeurs onl emmené vers Je Nord, case soigneusement les bombes dans Je ventre du grand oiseau 
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La chambre a air chaud: de quoi r échauffer des mains qui en ont besoln 
On appareille. Les moteurs sont mis en élat de partir, on les dégele 
d l'air chaud. Les hélices tournent blentot, la course d'essai commence 



« Frappe -pied le Te r r ible»~ une mascotte 
l e monstre célebre des films de Watt Disney est devenu une mascotte 
pour ces hommesqui /'ont peint sur les murs de leur cabine. Eux-memes, 
dans leur équipement d'aviateurs, ont tout f'air de personnages fabuleux 

S minutes avant le départ 
Vite une derniere cigarelte, deux ou trois bonnes bouffées, avant que 
le capitaine de /'escadri/le fasse son apparition et donne le déparl 

Bonne chance contre l'Angleterrel 
l es apparei/s ont le ven/ deboul. les hélices se mellen/ a vrombir. le 
pavil/on )aune s'abaisse: c'est le signa/ du déparl con/re l'ennemi 
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Les principes du mouvement rapide des « as » du départ sont : nez en avantl 
Helli Lantschner décril une courbe accenluée autour du fanion du S/a/om; i/ pousse son centre de gravité 
/oin en avanl. 11 porte son é/an d /'avant du ski, se tourne vers le centre de la courbe, les parlies arriere 
suivenl le mouvemenl. Toules les lois de la course moderne d ski son/ visibles dans cetle phase photographiée 

Cliché en covlevrs: l.othor Robe/1 
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Sur la pente de Slalom et sur lea terrain!I de la coune, le alá a trouvé sa derniere forme 

Le slalom ~xi¡., des changtmen/3 M direction dan&¡,. tempa le plus rourl el sur l"espacl! lt plus 

rlduit; par co11slqut 111, les coureurs sont obligés,pour accélér,r lo ,,i1essr, di! connaUreires tx11r-
1tme11l lu lois qui régissml les mourements du rorps t i du slri: on a i11venli ~ skis qui st 

déplactnt parallelemml, cependa111 que la portie suplrieurt du corps nt ressl! d'osciller 

Autrefo;., I& jambts l1a1e111 lcortées. nwuvemenl 

ronlre nalure; le corps redressé, risq1&11nl M pu· 
drt l'lquilibre; il f rtint a choqut but du slalom 

Aujourd'bui I les alris •• déplarenl pornlme. 

ml'nt, en "" nw1tvtmm1 toul orgnnique; le 
anlre dt gra1•i1é du corps s·est dlplocé co11si­

dérablemen1 t'f!rs le bas: i:iragt r.v1hmiq11e, aisl 

Lea roureurs dt dipart se lanu111 sur les penlts a 100 km. ñ l'he1trt: s"ils essayaie111 ti présenl dt rhan¡.er 

de direclion par ~ nwltt'<'J?U!llls M slem a-rchalquea. d,s chltles el bltssures tria graves .,tnsuit•raitnl. 

La cittsse i11cro.vabltmen1 occr1te récla~ le u t•iro¡.• » rythmique: la parlit s1&périeure du corps virtt'Ollt tn un 
a11Jacie1tx rorps-en-a,·anl dons la direction tÚ la Mscwte, ti c'e$1 alors stulemenl qut les skis opirt11l le riragf' 

11 ful un temps o,; les 

jnmbcs seults mou· 

L'flimt les skis (,i droÍ· 

te) - aujourd'hui. lts 
skis. les jnmb4's rl In 
partie supérir1&re du 

corps roopirenl au t•i­
rage en un mouPt"n1en1 

10111l, $0Upk. rwturtl 

(Photo ci.dco•ou•I 

skis en avant! Coup d'reil sur la course de ski moderne, 
te/ que /'analyse /'rei/ du coureur 



' 

Voici la lrace de l'a11c~n style de la course, 
trace imprimh profondlment ,úms la 
neige par les skis: aranl chaqmJ l'irage, 
il fallait freiner pruque complitmmll 
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L'kriture éUganu et rapitk du skieur réali-
StemJiogens leot.8 - 11411.1 une couru rythmique: il accomplit 

'rirages rythmiques rapidee facilement son vi.roge sur la nt ige, le chan­
gemenl tk direction diminue a peine la viless<' , . 

La course de déparl moderne esl une 

chule dans l'abtme, mais une course 
dirigée. les skis mivant le corps . . . 
les jambes et les skis Jormenl 1,n angle 
aussi aigu que possible: c'esl ainsi 
qu·o11 obtitnt le genou «poin1u» e1que 
la part~ supirieure ducorpuepellChe 
en avarn jusqu'a l'extrime (phoio de 

gau<M) 

La « uis », caractérise la course ryt h­
mique: lu bras. les lpaulu et la por­
tie ~upé.rieurt du corps opiunt UII<' 

souple t'Írevolle vers le ce111re du r•i­
rage - les jambu el les Mis parallt­
les suivenl ce- mou11maen1 priliminai· 
re; celui-ci permet, mime a la plus 
grande cadence. un chnngeme111 de di­
rection satu qiu la vitl'sse diminue 
pour si peu ou qu • une chute soi1 a 

craú,dre 

Autreíois oo levait la poinle - aujourd'bui oo danse su.r elle! ll 11')' a pas 
lr;s longtemps qu'on enseignait meare ceci: /oute la charge devait repos,r sur ll's 
exlrémitis des skis - et c'est ainsi qu'o11 op#rait le r,irage at•ec la portie suplri<'ure du 
corps rejetle en arri,re. avec pression sur l<'s talons; larsque le coureur det•ait ap#r<'r 
u,1 1•irage particuliereme111 ltroit, il leuaii les skis dans la 1101welle directio11 ( Vue ci­
ckssus). - La science du ski motkrne enseigne iout <1utre ~hoH: corps en avo 111, a/Uge­
ment des e:rtrlmités du ski. ilan du virage donné par la pelle du ski- en une« danst 
sur lts exlrémités du ski» harmonieust et équilibrée, le caurtur gfisse aujourd'hui 

a 1oute ,,itesse enlre les buts difficultueux du slal-Om vers le but final ( Viu a 11auche) 

, 
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Les rois du . houblon · de premiire 
. . 

qualité poussent sur le- sol de- . 
. VAllemagne. Leur nom-est cOnnu · 

' 

da_ns le monde entier. 
. Leur arome et leur goíit 
. garantissent la production . 

, 

des biires les plus fines. 



Suite de lo p. 18 

lmportance et déroulement 
de !a guerre aduelle 
La guerre sur mer et au dela 

Je la guerre mondiale. Que chaciue guerre eüt son 
caraclere propre, qu'eo particulier ll l'égard d'uo eonemi 
révoluLioonant la guerre en cours avec des moyens 
nouveaux, seules des conceptiom; créatrices fossent a 
méme d'aboutir ll la victoire, voilñ ce qu'oo ne com­
prenail pas a Londres. Avec pareille meotalilé on s'y 
mociuait des • jeuoes • géoéraux allemands inexpéri­
meolés. on conservait la foi en l'efficacité du blocus 
cootre l'AJlemagne, meme encare npres qu'elle cut assuré 
ses derrieres par un accord économique avec la Russie. 
11 est vrai que la Ootte britannique se trouvah en meil­
leure situaúon vis-ñ-vis du Reicb qu'en 1914, celui-ci du 
fait de la courte période préparatoire de ses armements 
navals ainsi crue de son autolimitation par suite de son 
accord marilime avec l'Angleterre. ne possédaot encare 
que peu d'unités. Aussi. le gouvernemenl anglais ne 
tint-il aucuo comple des dispositions pacifiques que le 
Fübrer exprima a plusieurs reprises ñ son eodroit. 

11 s'avéra bientot que l'exécutioo du blocus préseotait 
des difficultés coosidérables. Le trafic de l'Allemagne 
avec les 1::tats baltiques et scandinaves ne Cut presqoe 
pas entravé, et meme des navíres de commerce allemand;; 
audacieusement pilotés depuis les océans lointains purent 
rejoindre leurs porta d'attacbe d'Allemagne. Ce retour 
leur ful facilité par le fait que les Anglais se virenl con­
lraiols de procéder b un retrait coosidérable de leur ligne 
de blocus. C'est que dans les ports de La cote orientale 
de l'Angleterre et de l'Ecosse les gros navires de guerre 
anglais ne purenl bientól plus séjourner de fac;oo sure. 
En rff'et. les sous-marins allemands surgissaient de toutes 
parls, pénétraot meme jusqu'a Scapa Flow. Mais, sur­
toul, la grande nouveauté dans cette guerre fut que 
l'arme del' Air secooda avec soeces l'activité de la marine 
de guerre allemande. Autant que le temps d'hiver le 
permettait, et meme si peu qu'il le peanit, les avions de 
reconuaissance faisaient le guet saos défaillance au-dessus 
de la mer du Nord et des cotes britaooiques. transmettant 
immédialemeot leurs observations aux escadrilles de 
combat qui attaquaient aJors avec succes les bateaux 
d'AJbion. De sorle que ceux-ci se virent forcés d 'aban­
donner les port.s de l'Est de l'ile anglaise et de réduire 
ainsi l'aire qu'ils dominaient jadis da.ns la guerre mon­
diale. Entre l'Islande et les iJes Féroé, soit une zone 
que les Anglais considérnient autrefois comme relevant 
sans parlage de Jeur domioation, des forces navales 
allemaodes détruisirent, le 23 novembre 1939, le • Rawal­
pindi • croiseur auxiliaire angLais. Mais, également dans 
l'Océan Atlantique et jusque daos l'Océan lndien b l'Esl 
du Cap de Bonne-Espéraoce, des navires allemands 
coururent avec succes sus a des navires anglais. Et lorsque 
le 13 décembre la croisiere de plus de 100 jours du 
cuirassé le • Graf Spee • prit fin au cours de la lutte 
soutenue aux embouchures du Rio de La Plata contre 
troiscroiseurs britanniqoes, ledaogermaritime allemand ne 
se trouvait, par la, oullement banni de fac;oo définitive. 

Ce danger s 'affirmait dnos de grosses pertes de tonoage 
ainsi que dans les dif6cultés subséquentes qui en résuJ­
taient pour les importations des puissances occidentales. 
Les Anglais aYaient moios qu'au cours de La guerre 
moodiale la possibiJité de remplacer les oavires coulés. 
Car. les navires sllemands en haute mer se sabordaienl 
eux-mémes lorsqu'ils avaient a redouter d'etre capturés. 
Et d'autre parl, bon nombre d'ttats neutres se refusaieot 
ii livrer les boteau.x allemands reHichant dans leurs ports. 
JI o·est pas jusqu'aux ttats-Unis qui, en dépit de leur 
auitnde, d'ores et déja fréquemmeot favorable a l'Angle­
terre, ne coutribuassent a accroitre ses préoccupations. 
En eff'et, leurs exi,:ence.s que les puissances occidentales 
fissent embarquer elles-memes aux f:tats-Unis les objets 
qu'elles achetaient, ainsi que l'ioterdictioo aux oavires 
américainsdecirculerdans lu zone de gu!'rre.contribuaieot 
il surcharger la navigation britaonique. Bientot, les 
Anglais s'imaginerent ne pouvoir silremeot rameoer leurs 
arriva~es dans la métropole qu'a l'aide de convois. 

D'oii Corte dimioution de rendement et nécessité 
d'affecter un nombre considérnble de navires de guerre 
i'I la sécmité de ces convois. La statistique allemaode, 
qui ne signale que les perles ennemies absolument ce.r­
taines. put constater que le tonnage allié ou au service 
de,; alliés coulé, atteignait, le ler décembre 1939, 750 000 
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tonnes, pour arriver, fin février 1940 ñ l millioo 900 000 
tonues. Ce qui cooslit1.mit déja un déchet aux coosé­
quences extremement sensibles. 

Pour parer aux attaques des sous-marios contre la 
oavigatioo commerciale contrainte de gagoer les ports 
de l'Est el Londres, surtoul, en raison de leur structure 
plus parfaite, la Grande-Bretagne se mit a disposer un 
champ de mines continu le long de so cóte orieotale. 
Un étroit chenal entre ce champ et la cote devait assurer 
au trafic une voie de tout repos. C'étail compter sans 
l'arme de l'Air allemande pour laqueUe un barrage minier 
n'est pas un obstacle. De sorte qu'elle dispersa et endom­
magea les coovois aussi dans cette zooe prétendumenl A 

l'abri. Et le jet de mines du hautdes avions infesta les eaux 
d' autres para ges considérés j usqu' alors comme sans danger. 

Contre ces attaques ll taus égards extremement désa­
gréable, les Britaoniques ne se virent pas en mesure 
d 'avoir recours a l'antidote tout indiqué: l'emploi efficace 
de leurs forces aérieones. lle avaieot bien tenté au début 
de s'en prendre 11 Wilhelmshaven avec des avions de 
combat, mais cette entreprise leur avait valu de tres 
lourdes pertes sans 'résultat. Au cours de rencootres avec 
des aviateurs allemands au-dessus de la mer ou le long 
des cotes d'Allemagne, ils avait:nt toujours eu le dessous. 
Et lorsqu'ñ la fin de 1939 les pilotes britaoniques re~ureot 
la mission d'attaquer les AJlemands dans leurs ports 
d'attaclÍe el d'y détmire les appareils au sol ou, tout 
au moios, d'en venir a bout aussitót apres dé,collage, 
l'arme de l'Air anglaise fit encare fiasco. Ce ne furent, 
en général, que des appareils isolés qui survolereot la 
Baie alle~ande et les cotes du Reich, et cela presque 
saos eff'et. Lorsqu'une fois, une seule et unique fois, le 
18 décembre, une importante formation de 54 aviaos de 
combat anglais, dernier modele, s'annooc;a, ce fut pour 
essuyer la perte de 42 machines que lui causerent, en 
moin~ de temps qu'il ne faut pour le dire, les aviateurs 
allemands alertés. Non seulement équipages et matérial 
allemand se mootrere~t supérieurs a l'adversaire, mais 
encare le commandement anglais s'avéra insuffisant. Il 
ignorait encare la nécessité de l'eugagement massif dans 
la guerre aérienne ou iJ demeurait vieux jeu. 

De sorte que Les moyens militaires employés contre le 
ravitaillement de l' AHemagoe demeuraient inefficaces. La 
France et l'Angleterre se voyaient contraintes de chercher 
a l'entraver d'autre maniere. Apres s'etre efforcées lors 
de l'établissemenl de la premie.re liste de contrebaode de 
guerre, cela saos tenir compte de l'usage do Droit des 
gens, d'exclure de l'importation daos le Reich tous les 
objets qui, meme médiatement, pouvaient etre otiles a 
la poursuite des opéralions de l'AJlemagne, elles se mirent 
a empecher également l'exportation allemande. C'est alors 
que l'on édicta un controle du commerce extérieur de 
l'Allemagne qui dépassait tout ce qu'on avait vu pendant 
la guerre mondiale. Les oeutres furent teous de se sou­
mettre au systeme des certificats de navigation (navi­
certe), systeme encare aggravé 11 partir du ler janvier 
1940. Apres n'avoir d'ahord incommodé avec les prín­
cipes qu'il cootenait gne les f:tats les plus faibles, 
l'Angleterre crut pouvoir les appliquer également a des 
ttats plus considérables a dater du ler ma.rs. De fac,on 
générale, on vouJait par la empirer la situatioo écono­
mique de l'Allemagne. Mais on tendait a davaotage 
lorsqu'on interdit également a destination de l'ltalie le 
transport par mer du charbon allemand par les ports 
hollandais. Les Anglais pensaient faire de l'Italie un séide 
en fournissant l'équivalent. Mais le transporl par chemin 
de fer de la totalité du combustible nécessaire a l'ltalie 
fit ecrouler l'écbafaudage apparemment si bien imaginé. 
le Reicb offraot par l'expédition dans la péninsule de 
l milliou de tonoes de charbon par mois une nouvelle 
preuve de son génie d 'organisalioo et de sa capacité de pro­
duire. H est vrai que par suite de l'exteosion du contróle 
11 tout l'univers, l'exportation allemande qui empruntait 
la voie maritime disparut presque completement. Mais 
la force de résistaoce de l'Allemagne demeura entiere. 

Aussi les puissances occidentales chercherent-elles a 
limiter les eovois en AJlemagne des pays que le Reich 
pouvait atteindre par tene. Oo lenta vainement de nouer 
avec la Russie 11 cette fin. En revanche l 'on menac;a les 
neutres, voisins de l'Allemagne de leur couper leur propre 
importation s'ils ne se soumettaieot aux exigences des 
puissaoces occidentales relativemeot aux restrictions 
d'exportation a destination du Reich. Dans les Balkans 
une grande Commissioo d'achats devait grouper a la 
disposilioo des alliés toutes les marchandises qui, autre-

ment, auraieot pu venir en Allemagne. C'était surtoul 
la Roumanie qui dans cette aire était l'objet des efforts 
britanniques en vue d'empecher les livraisons de pétrole 
et de céi:éales au Reich. Et ici on ne recula pas non plus 
devaot des mesures de coercition, s'enhardiss:mt a des 
tentatives de sabotage contre les sources de pétrole et 
contre la voie navigahle du Danube. 

Mais tout cela ne donoait pas de résultats décisifs. 
De sorte que les plans des alliés allerent plus loin. Le 
pétrole et le minerai roumain et russe semblaieot indis­
pensable a l'Allemagne pour la poursuite des opérations. 
Aussi, leur inten:eption tenait-elle égalemeot a creur aux 
deux alliés. A ce but, la France croyait pouvoir en associer 
un autre, a savoir contraiodre aiosi l'Allemagne ll inter­
venir les armes ll la main pour la défense de ses iotérets 
économiques. Peut-etre arriverait-on de cene maniere a 
at.teindre le Reich dnns des régions ou sa puissancc 
militaire peserait d'uo moindre poids. 

Le général Gamelin défendit l' idée dans des propo­
sitioos 11 son gouvernement et aussi au cours de négo­
ciations avec l'Angleterre. L'extension du thélitre de 
guerreen résultantlui paraissait particulierementheureuse, 
si l'on réussissaít ii finir par entrainer les Balkaos dans 
la lutte aux cotés des alliés. Les espoirs du début que 
le pacte gennaoo-soviétique avaient anéantis, pourraient 
peut-etre ainsi tout de meme se réaliser. Les contingents 
fraoc;ais et anglais que les généraux Weygand et Wavell 
commandaienl daos le proche Orient et qu'on n'avait 
jusqu'ici utilísés que daos un large but de propagande, 
trouveraient peut-etre alors une affectation guerriere, 
surtout d ésirée de la part des Franc;ais. d'autaot plus 
que le commaodement supérieur serait attrihué au com­
mandant en chef de cette nationalité. Le général Gamelin 
évaluait a 100 divisioos le renfort que l'appui de toas 
les Etats balkaniqus aux puissaoces occidentales vau­
drait a celles-ci. Les alliés semblaient en effet devoir 
bénéficier ainsi d'un appoint capital. C'étaienl de nouveau 
des réminiscences de la fin de guerre mondiale qui ali­
mentaient l'imagination du généralissime fraoc;ais jusqu'h 
se bercer de l'espoir de pouvoir remporter avec ces ren­
forts une victoire militaire décisive sur les Allemands, 
parce que ceux-ci ne pouvaient réellement paa laisser 
échapper les arrivages de Roumanie et de Transcaucasie. 

L'idée d'une grande campagne daos les Balkans 
souriait moins ame Anglais 11 qui, par príncipe, la guerre 
éeonomique intéressait davanta.ge. Ils objectaient, en 
outre, au plan franc,ais qu'il était de nature a provoquer 
l'intervention de l'Italie et que, par suite, l'accroissement 
de forces a espérer dans ces conditions ne compenserait 
nullement ce danger. En outre, la participation de 
quelques l;tats des Balkans A la lutte était incertaine. 
Dans ces conditioos, la France se vit contrainte de céder 
et de modérer ses amhitions. Un autre projet envisageait, 
avec La tolérance discrete de la Turquie, la possibilité d'un 
raid aérien contn les gisements de pétrole de Batoumet 
de Bakou ainsi que l'attaque des oavires-citernecirculant 
sur lamer Naire. Lui non plus, ne sortit pas 11 exécutioo. 

Des le début on s'était trouvé infinimenl plus disposé 
en Angleterre a entreprendre une expédition contre les 
gites des minerais suédois, dont l'occupation parut 
possible en liaison avec la guerre russo-finlandaise, au 
cas ói'i des forces alliées seraient engagées pour soutenir 
la Fiolande et seraient b meme d'utiliser pour leur 
transport depuis la cote norvégienne, le mayen tout 
indiqué qu'était le chemin de fer minier de Narvik -
Lulea. Et cette ligue tombant ainsi sous contróle franco­
anglais. les arrivages de mine.mis pour l'Allemague se 
trouveraient tout naturellement arretés. Le général 
Gamelin ne put s'empécher de se rallier a la maniere de 
voir britanoique, bien qu'il n'en résultíit pas de nouveau 
théíitre d'opérations convenant a une actioo décisive et 
bien que, meme au cas de l'accession de la Suede et de 
la Norvege a l'alliance franco-anglaise, on ne dilt compter 
que sur un renforl de dix divisions. Cependant, en sus 
de l'interceptioo des transports des minerais a destina­
lion de l'AJlemagne, la solution, du fait du débarquement 
de troupes alliées en Scandinavie, n'était pas sans 
empirer aussi la situation stratégique du Reich. Des 
forces aériennes pouvaient efficacement s'assurer la 
maitrise du trafic de la Baltique. Peut-etre la position 
de flanc ainsi conquise était-elle de oatu.re a provoquer 
d'autres répercussions. Mais la rapidité inattendue avec 
laquelle la campagne de FinJaode prit fin mit un terme 
a tous ces plans. Avant meme que l'assistnnce des puis­
sances orientales ne füt invoquée, fournissant ainsi un 



prétexte ii intervention. les FínJandais capítultrent. 
Toutefois. lorsqu·au príntemps de 1940 rinef6cacíté du 
¡!enre de guerre adoptf contre l'Allemagne Cut de plus 
,·n plus patente et que le,; espoirs placés dans des diffi­
cultés intérieures de ce pays s'avériirent illusoires. on 
eut prétexte de poursnivre le plan. En Angleterre, un 
partí réprouvant la fa~n dont la guerre avait été con­
duite jusqu'alors. incitait ii des mesures plus énergiques. 
A dtifaut d·autres moyens. le gouvernement hritannique 
chercha ll empecber les arrívages de minerais ll l'aide de 
clispositions qui étaient de nouveau en désaccord avec 
le Droit des p:ens. A plusieurs reprises, les forces anglaises 
violerent la souveraineté territoriale de la Norvege sur 
$t'!' eaux juridictionnelles. L'entTeprise. dont le navire 
allernand l'•Allmark • fut l'ohjet, était déja un prélude 
qui laissait prévoir davantap:e. Apres la sixierne session 
du Conseil supfrieur des aUiés, le 28 mars. le ministre 
1111.~lais Churchill, dont le róle ne cessait de croitre en 
Angleterre, foisait allusion daos un discours ii des dé­
cisions. vraisemblablement prises lors de cette réunion, 
lorsque parlant de la limitation des Lransports de mi­
nerais de :Sarvik a destination de l'Allemagne, iJ donnait 
aux neutres l'avertissement énergique d·avoir a pratiquer 
leur neutralité de maniere a ne pas entrever la France 

rt l'Anf!;leterre. 
C'est ainsi que du sentimeot de la vanité de tons 

les efforts dépensés jusqu·l'l ce joul" contre l'Allemagne 
sur,zit un expédient. II avait d'ailleurs pendant des 
semaines été l'objet des discussioos daos la presse et les 
parlements des puissances allíées. L'Angleterre et la 
Frunce croyail'nt mainleoant avoir l'initiative. ~Iais 
par ln1r attitude elles s'étaient privées elles-mémes du 
bénéfice di' la surprist>. sacri6ant ainsi un avantage 
important. Et ron n ·é1ait pas arrivé l'l mettre c1·arcord 
les conceptions dc!c' diri~eants politiques et militaires 
respectifs. En re~ard. daos le Reich. toul avait été 
préparé pendant des rnois dnns le sileuce le plus absolu. 
mai~ avt'c la plus grande minutie. Ríen ne transpirait 
dans le public des possibilités envisagées. Maí,; le Fübrer. 
lui. savait que, des qu'il aurait besoin de l'armée pour 

a~ir. cellt'·CÍ était 11'1. prete a tout moment et plus forte 
encore qu· au début des bostilités. 

IV. 
La campagne de Norvége 

Bien que les nomhreuses discussions sur l'importance 
pour l'Allemagne des minerais suédois et les violations 
de la neutralité norvégienne commises par l'Angleterre 
eussent déja fortement attiré l'attention sur la Sean­
dinavie. iJ o'eíit jamais dépendu que des puissances 
occidentales de créer la condition préliminaire de leur 
intervention daos ces régions. Elle résidait daos un 
déharquement devan,;ant rarrivée des Allemands. Celui 
qui s'établissait le premier en Norvege s'attribuajt. en 
effet, un avantage manifeste sur son adven;aire. Et les 
puis~ances occidentales avaient tout ce qu'iJ fallait pour 
s'assurer cette avance. Les corps expéditioonaires. tant 

. franc;ais qu·anglais, étaieot prets depuis la guerre russo­
finlandaise et équipés pour faire campagne daos ]'extreme 
Nord. ll était possible de les embarquer rapidemeot sur 
une Botte de transports ad hoc: la distance. surlout 'des 
ports d'Ecosse, était minime. Des forces navaJes numéri­
quement de heaucoup supérieures a cellt>s des Allemands 
étaient. a prévisions bumaines. a meme de couvrir la 
traversée contre toute tentative qut>lle qu'elle fút. De 
sorte qut', daos la premiere 5emaine d'avril. l'exécution 
du plan des alliés parut offrir de grandes chances de 
sucees. C'est alors que la supériorité du commandement 
allemand s'affu.ma une fois de plus. Libre de tonte con· 
trainte, n'ayant pas a négocier avec des alliés sur les 
mesures a prendre en commun, ou a rendre compte a 
des parlements. le ~ Fübren était décidé, en dépit de 
circonstances favorables a rennemi. a contrecarrer ses 
dispositions. [I éta.il extremement audacieux de vouloir 
prévenir pu un débarq11emenl en Norvege celui de 
radvt>rsaire. Car il s'agissail pour la ffotte de guerre 
allemaode qui était la plus faible. de transporter daos 
ce pays des troupes de débarquement avec l'ennemi de 
ftanc et cela de ports de ehargement infiniment plus 
éloignés que les siens des point11 de destination. Et si 
les état.1-majors cbarp:és de l'exécution avaient pris des 
dispositions minutieu.ses pour ce theme, comme pour 
tout autre, d'ailleurs. dam le domaine des possibilités, 

le temps qui leur resta pour l'exécution des pren11ere,s 
mesures fut de beaucoup inférie,1r a celui qu'Anglais et 
Fran,.ais consacrerent II la préparation des forces a 
engager en Scandinllvie. Des que l'on apprit que les 
Puissances occidentales voulaient se mettre en branle 
au début d'avril, le Fübrer ordonna a la flotte allemande 
de déboucher daos la mer du Nord. Et lorsque le 7 avril 
l'Angleterre puhlia qu'elle avait fait procéder a la pose 
de ehamps de mines en trois endroits de La cúte nor­
végienne, le Fubrer prescrivit immédiatement la riposte. 
ll s 'agissait d"occuper simultanément toas les ports 
importanls de Norvege en proclamant que le Reicb 
avail l'iotention d'assumer la garantie de la neutralité 
du pays. La mesure s'appliquait également au Danemark. 
le maintieo des eommunications entre l'Allemagne et 
la Norvege réclamant l'identilé de traitement. JI fallait 
tran11porter des troupes de débarquement jusqu'a Narvik • 
soil a des distances des ports d'embarquement attt>ignant 
jusqu'a 2000 milles mnrins. pour empecher que l'ad­
versaire ne prit pied en l'un des rares points de Norvege 
st' pretant a des déchargements considérahles. En Norvege 
méridionale. on pouvait envoyer des troupes aériennes 
de débarquement, l'éloignement considérable des 
ports d'embarquements allemands ne permetJ,anl pas 
encore pour le moment d·employer plus au Nord des 
contingents de ces formations. 

Le 9 avril. de bon matin. l'entreprise commem;a dans 
des conditions météorologiques médiocremeot favorables. 
Le gros temps sévissait le long des cc,tes occidentales 
de la Norvege. Au Oanemark. rentrée des troupes sous 
les ordres du général d"artillerie Kaupisch t>ut lieu sans 
grandes difficultés. Tandis que des uniws débarquaienl ñ 

tous lés points importaots des iles danoises. d'nutres fran­
cbissant la frontiere slesvico-bolsteinoise. pénétraient dans 
le Jutland. Le roi prit la sage résolution de faire cesser 
les hostilités. qui avaíenl. ,;a el lii. éclaté. Le pays se son· 
m.ít a ce qu'il ne pouvait empecher. De sorte que les force;; 
aJlemandt>s commencerent immédiatement i1 organiser la 
défense des cotes du pays et II ins taller des aéroports. 

Le débarquement en Norvege des troupes allemandes, 
sous le commandement du général d·infanteríe von Fal­

Suíte p. 35 

Pourq·uoi trois prises de 1YUe, au lieu d'une seiile? 

Beaucoup d'amateurs, en prati­
quant Ja photographie en couleurs, 
prennent chaque motif trois ou 
méme quatre fois en variant Je 
temps de pose. Procédant de cette 
maniere a cause de la faible latitude 
du film en couleurs, ils esperent 
d'en tirer au moins une photo bien 
exposée. Quel avantage d'opérer 
avec le CONTAX III de Zeiss lkon ! 
Son posometre photo-électrique 
indique instantanément le temps 
de pose exact pour le film en cou­
leurs autant que pour le film 
ordinaire. Les objectifs lumineux 
Zeiss Sonnar 1 : 1,5 et 1 :2 se 
pretent par excellence a la photo­
graphie en couleurs, vu la bonne 
répartition de la lumiere qui les 

Prix du CON TA X 111 

avec ZeÍlls Tesaar 1: 3,5 í = 5 c:m RM. 470.­

avec Zwls Tessar 1: 2,8 í = 5 cm R.M 495.­
avec ZeÍ!ls Sonnar 1: 2 í = 5 cm RM 560.­

avec Zeisa Sonnar 1: I,S f = 5 cm RM 695.-

Prix du CONTAX U 

avec Zeiu Tessar 1: 3,5 í = 5 cm RM 360.­
•vec Zeisa Tes,ar l: 2,8 f = 5 c:m RM 385.­
aveo Zeis1 Sonnar 1: 2 í = 5 om RM 450.­
avec Zeiss Sonnar l: 1,5 Í= 5 cm RM 585.-

qualifie. Grace a la monture a 
haionnette du CONTAX III, tous 
les objectifs d'une distance focale 
de 2,8 cm a 50 cm sont inter­
changeables en un seulmouvement. 
Votre fournisseur se fera un plaisir 
de vous expliquer tous les autres 
avantag es, tels que le télémetre­
viseur, le . rideau métallique (vi­
tesse maxima 1/1250 de seconde), 
dispositif de su.reté contre les 
doubles' expositions, auto-déclen­
cheur encastré, dos amovible etc. 
Faites-vous montrer le CON­
T AX 111 et si cela vous intér­
esse, aussi le CONTAX II sans 
posometre. Pour recevoir des 
imprimés illustrés, écrivez a la 
Zeiss Ikon AG., Dresden, S. 130 

Les trois éléments du succes: Appareil Zeiss Ikon, Objectif Zeiss, ·Film Zeiss lkon. 
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Un e nouvel/e arme : le qiiadmplé • • • 

Lol'84¡ue, au C001'9 de l'aY&Dee, • l' alerte aérieone • M ú.it entendre • •• 
l'infanuru quiltr la rouu re se rourre. ú pait frere du quadrupU. as.<Ure 
olor, l"ot'Once: c'f'sl une pittr d tir rapitk munie dºrm $eul canon el 
placle sur un affa1 automatique. Depuis la guerrr, lrs compagnies de 
dt/ense anti-néritnne de l'armJe ont deartndu plus dr 2.50 at,ion., ,,111emi.< 

et 
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Vo1c1 le!J a'l'ions en rase-m otte qui viennent de l'avaot: Quatre canons se redre88ent de 
toute IC"ur bauteur •• , Une nout!ffle pitte e.,t en position , lt «quodrupli», qui appartient 011.~ 

compainiu tk dij'ellSf' nnt.i-aérilllne th fnrmk. Son nam virnt des quatrr canons qui /0111 f,u a 
la fois. L,11 homm,s qui serven/ la pike tk 2 cm., n'appartiennen/ pa~ d la DCA, mais a l'infan: 

lerie. Les quadruplb .,onl rlpnrlis e111rr lts colonnes d,, route tk l"amrh 

O ~ également &it ses prenves comme ch- ur de tanks. Au cours tk la campagnr ele 
fO~&t, la pitte lous-ll!rrai,u a ~té igakmtnt mi.se m action a,w su.cds conlre des buts ter­
rwes. Tanb. nids tk milraille,~u. abris bitonnb, positions tk campagne fortifiérs rt lirux 
occupú •.. tout fut galvanisl par ttllt pike. Le pttit frere du quadruplé rst thvenu ai.nsi Ir 
mmpagnon fidile drs détncluurnmu avanrú, et l"auxiliaire quifra.ve la ~-oie a l'infanterie d'assaul 



Suite de lo p. 31 . 

lmportance et déroulement 
de lo guerre aduelle 
La campogne ele Norvege 

kenhorst, comme celles qui 'occupaient le Danemad:, eut 
lieu sous la protec:tion de la marine de guerre et de 
l'arme de l'Air, simultanément a tous les points indiqués. 
Cette campagne a off'ert un exemple de collaboration 
des trois armes d'une ampleor que l'histoire militaire 
n'avait pas encore enn:gistrée. Grace a la di:recrion per­
sonnelle du • Führeu et a la compréhension de tous les 
besoins des diff'érentes armes témoignée par toos les 
grands chefs militaires participant a l'opération, cette 
collaboration se réalisa de fa4,0n idéale. L'insucces do 
mémorandum remis dans la noit par Le mini.sttt d'AJle­
magne ao goovernement norvégien, montra que celui-ci 
était déja fortement lié a l'Ang1etene. Il avait, ªº 

-surplos. en meme temps ordonné la mobilisation et 
prescrit de résister. De sorte qu'on se battit ~ et la, 
tandis qu'aiDeUJ'll on ne constata aucune réaction. Poor 
le coup de maiu SOJ' la capita1e de La Norvege. Oslo. OD 

avail engagé des unités de l'armée de terre, que l'on 
amena en escadrilles aériennes de lransport de fortone, 
des parachutistes .tinsi que des formations de la marine 
entre les navires de laquelle on avait éga1emcnt réparti 
des troupes de dEbarquement. La ville Cut prise et 
occupée le 9 avril par de J'infanterie amenée par la voie 
des airs pom atterrir avec une compagnie de paracbutistes 
il l'aéroporl de Fornebu.' Le grand croiseur tBlüchen, 
qui entra a la tete des forces navales daos le fiord d'Oslo, 
fut pris avant le crépWICule de l 'aube devant la passe de 
Drobak sous lf' feo d'une batterie de cote lourde nor­
végienne, dont les coups ao but désemparerenl le block­
baus de la grosse artillerie do navire et provoquerenl un 
violent incendie. Deux toochés d'une batterie de torpilles 
terrestres causerent, en outre, de lels dommages au bati­
ment qu 'il coula au boot d'une heore et demie. Les bateaux 
qui suivaienl débarquerent la plopart des troupes qu·ils 
avaient il bord dans le Ciord d'Oslo. Ce ne fut qn'un jour 
plus tard. apres la prise des ouvrages de ses rives. qu'ils 
e_utrhent dans le-port de la ville sall1! réactioadeJ'ennemi. 

- ·------ ..... 

CJCJ 

De meme, un ~ombat important se déroula a 
Kristiansand et il fallot faire emporter par des détache­
ments d'assaut débarqoés les batteries de cote déiendant 
Drontheim et Bergen, tandis que 1.a prise d'ArendaJ, 
d'Egersund et de Stavanger ne donna pas lieo a des en­
gagem•nts d'importance. Meme a Narvik. les chasseurs 
a1pins de la Marche de l'Est embarqués sur des flottilles 
d e contre-torpilleurs purent, apres coulage ultra•npide 
daos le port de deux garde-eote norvégiens s'oubliant 
i\ résister, débarquer presque saos combat. Les AJlemands 
avaient ainsi gagné la premiere manche. La ftotte anglaise 
n'avait pas été a la haoteur de la situation, car J'adverseire 
n'avait devaneé les puissances occidentales que de 
quelques heures. Succes dú, en sus de la décision do 
Führec, se t.raduisant en surprise apres priparation de 
la demiere minutie, au comportement des forces alle­
mandes de terre et de l'Air. ainsi qu'au eourageux élan 
des troupes de débarquemenl. Des le 8 avril au soir, des 
aviateurs allemands avaient attaqué et considérablement 
endommagé a Seapa Flow lt. ftotte britannique qui y 
était sous pression poor l'entreprise de Norvege. Et ils 
récidiverent le jour suivant lorsque les Anglais se 
mirent en route. Ceux-ci avaient, des le 8 avril, embarqué 
une partie do corps expéditionneire qui avait pris le 
large soos la protection de la marine de guerre. 0n avait 
indiqué aox troupes comme points de débarquement 
précisément les ports qu'occupaient les AJlemands, le 
eóte occidentale de la Norvege n'en off'rant pas d'eutres 
avec des dispositiís de déchargement suffisants. Mais­
lorsqoe les Anglais apprirent que la flotte de guerre 
allemande passait dans la mer do Nord, l'ordre douné 
de l'attaque-r fut aecompagné de celui de renvoyer ponr 
le moment les transports a leurs points de déparl. lis 
renon~aient ainsi de gaieté de corur a tirer partí d'un 
temps dont l'inutilisation c,onstitoait une perte irré­
parable, bien que lem supériorité numérique leur eul 
permis de mener de front l'attaque de la flotte allemande 
et la protection de la flotte de transport powauivant sa 
route. Et, de plus, ils ne réussirent pas a battre Ja flotte 
allemande. J~ forces aériennes du Reich et les grosses 
unités de sa marine., protégeant les débarquements. 
empecherent meme Ja moindre perturbation de ces 

~@] @J ~ -[1[] 
Machines po-urconstrudien de rues 

opérations, tout en se soustrayant elles-memes a une 
rencontre dans des conditions déiav&rables. 

Ápres l'beureose issue du débarqoernent aJlemand el 
la disparition de toot espoir pom les alJiés de l'emp«ber, 
il restai] cependent encore a ceux-ci quelques possibilitis 
de soeces. Les communications des forces allemandes par 
le Skagerralt el le Cattegat, demeuraient précaires. Un 
barrage de mines a-ussitot- mouillé.. du coté a11emand ne 
pouvait, eu é¡tard a la largeur du Skagerralc et aux 
coorants qui le sillonnent, avoir qu'un eff'et tris rel11tif: 
il fallait encore proeéder i'I l'organisation dp contrñle 
depuis les rives et par voie aérienoe. Les Anglais, entre­
temps renforcé& par des éléme-nts de la ftotte Cran~ise 
tenus a lem disposition, auraienl en la possibilité d'en­
traver sér1eusement le cours des cboses en e~ageanl 
d'importáDtt'S formatioos navales. Mais ils n'envoyf'rent 
daos le Cattegat el le Slr.agerrak que des soos-marins qui, 
apres quelques succes de débuL, porent etre bientot 
réduits a l'impuissance par le perfectionnement croissant 
des mesures de süreté donl cette voie maritime fut 
l'objet do coté a1lemand. 11 étail de meme indiqué 
d'attaquer un des ports que les AJlemands venaient 
d 'occuper et n'avaient pas encore mis en état de défense. 
De l'avis de compélences anglaises, une entreprise contre 
Drontbeim. surtout les premiers jours, aurait eu des 
chances de so eces. Elle n'eut pas lieu: la cole occidenta1e 
de la Norvege ne Cut J'objet que de sporadiques attaques 
aériennesdepeud'efficacité. L'Anglaisprit loutd'abordson 
partí du débarqoement en fait accompli. se contentant de 
demi-mesures oo tool simplemenl en se croisant les bras. 

Il promit bien au gouvemement norvégien toute sorle 
d'assistance. mais parut surtout s'en remettre a celui-ci 
du soin de se défendre contre les Allemands •. bien que 
la mobilisation de la Norvege se heortiit a de grand" 
difficultis et ne s'opéral avec: quelque mélhode que la 
ou on n'était pas encore aux prises avec lf'S soldats du 
Reich. Tel ful surtoul le cas dans l'extréme nord, daos la 
région de la 6• division norvégienne. 

Ici, ou il n'y avait pas toot d'abord a redouter de 
renforts allemands pour consolider le débarquement 
effecto.é, les Britanuiques basarderent la seule réaction 
importante. Suite ou prochoin nur,,éro 

JOSEPH . VOGELE 
I 

A. G. M A N N H E I M 
Téléphone: -45241 ·Adresse chiff'rée: 8ahnfabrik 
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• Que · diles-vous de ces ieunes gens 1 

Cet écolier de huit ans 
doit-il sauter une classe? 

e tsl w, gnrron frtilll, ,,mutml. eordial" un /HJn camarade 
pour .,ts rompagrwru tk dasse. Dci,u sa rlassr. il ut 
d,puis qurlqu,: tnnps rongi ou-d<!ssu,s dr lo moyenne. Son 
ins1i1111,ur propo$t de lui lai.,ser souur une a11r1ée .,ro/aire 

11 voudrait devenir 
machiniste ... 

JI dou 11w,01,r un• 11111-

chine assti sim¡,k. Sans 
riflérhir longtemp.,, il 

sr mrt au trnn,il 

l,'/nstitul pour l"Etude dr la .leunesu. ti Brime. l"t.Yom1r1r. 
Par une slrie dºappareil., ,ompliquls il doit prnur,r son inttlli­
grrire. lci. il doit répartir ropidement dans difflr,ntes rasn 
de.• bou/e,s d, di.fftrtTlll!S coul,urs. C,la lui rfo,ssit ti m,rreille 

ll kouu a•-ec nllention r,xpo:JI 
tk 1,, uú-he qu'il doil eucultr. 
Sn figurt' montre n,t1nnen1 q11 ' il 
t-eul romprtmdrt ,: xacument 

Le meilleur éleve de 
la classe est examiné 

Dºabord rijlérhir. puis os,r. 

A rtt prudence. il 1tiu la 

macl,inl! tt il ,sso.ve de sai­
sir lt mk-anisml! d, ctllt!-ri 



Queb so111 Jnru tttle image lo-laaul, les figures qui M e,ornspontkn1? lui deman<h• 
H>n. ll répond tk suile: Aucune ne ,s'odapu au:a: aulre.s. car l'un 114ÍI nagu mai.s 
pas marcher, l'autr, sail r,oh, mais pos nagu, l'uM semble élre un enfant a11tt 
une long.u barbe. uM $eU./,s figure e.st e:a:acte: celle repri&enla-.U la jeune filie 

ll n'e.,i pos un 1empori11ateur. Unefois qu'il a com­
pris, .1es mains se JfU'llenl énergiqucment en action. 
le front, qu'il ride. les ltvrts. qu"il pinu nwntnnl 
que toUle so11 at1entio11 est conu,urh .sur son trai:ail 

«Allons.faú des ef­
/orls, donne tout ce 

q~ LU pw= chu• 
thote le petil o son 
camarade avant la 
course. Le gar~on a 
examiner esl obttn·é 
discrhemenl égak• 
ment au jeu. Jl se 

montTe toujours su­
pirieur a ses cam­
pagnons de classc. 
Le jugement de l'Of· 
fite dell emmens tsl 

le lluivant: lí'alter 
K. doi1 ilrt~ ñ la fin 
du !<PlfU'strc, aranci 

de deu:ic cla"I!$ 

Au but dans un temps-record. Aett adres.~ il introdiut 
les pik,s de la machine dn11s le.s orifit:es qui leur so111 
desti.nés el. ai,ui, a e:druti brillamment so tache. 
Comment se camportera-t-il Jn,u le trarail en rommun 

L es écoles et les bureaux 
du travail allemands exa­

minent les éleves allant quit­
ler l'école; añn d'établir s'il,. 
ont les qualités requises pour 
lo profession cboisie. Leur 
adres.se manueUe et leor in­
telligence sont constatées par 
des appareils. L'lnstitut pour 
l"Etude de la Jeunesse. a 
Bréme, suit une nouvdle voie: 
les appareils ne lui servent 
qu'a détouroer l"attention du 
jeune ga.n;on examiné. de 
l'intention rttlle de l'v:a· 
meo. Le sujet doit montrer 
son aptitude a la tache qu'il 
doit exécuter et il doit révé­
ler son tempérament, son 
caracten. le degré ou il est 
capahle de se laisser distraire, 
son humeur. L'Institut veut 
scruter toute la personne et. 
outre les conseils au sujet de 
la profession, il veul donner 
au maitre de précieuses indi­
i-ations sur l'éduC'nl ion du 
11,,uvel apprenti. 
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Lt m•ilú-ur de lo das.<• st rrwntrt t mbnrrtu15é. S011 caradere ré5ulu a fai t 

plure ti unt lésrre mc,,rtitudt. l~,1-i/ timidtí' - No,1. L'txaminoteur l 'n l'xMtt_ 
mMI olMert·I et troul'I lo cause riellt. So11 jugeme111 esr le suir:anl: u11 gar. 

fUfl ugrinble, rem1w111. 1•if, <tppliqué ti fai.sant 11olo111nirtmen1 des efforts. 

Ace, srs bcmnM cuparités ti .•011 .toin il pourra fournir un bon trar:ail. mai& il 
ut 5ujtt d la fatigue el par /ti so capacité dimi11ue 11t-er ln duré<> du travail 
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A l'examen 
en commun 

A insi dessinait le pr•· 

mier d• ln rlass• ci r ágt 
d. neuf ans: le trait 

est t11core enfa11tin. lt 

deuin est prlcis 

Cedessin. est l"1Hu11udugar­

llOMU!I de ruu/ ans dant ln 
photo figure ci-dusus. Com· 
me la plupart des autre.< 

d.uin.• d'e11fan1. il érhap­
pe d 1011tes regles et manqur 

dt constTuction 

Ceci était dtniné par 

un tn/ anl de huiJ 

ans. JI est plus précis 

que jama is. Ld calon­
ne.s et lts marches du 

temple sont rigoureu· 

sement paralltlts 

JI a dlja on;it ans. et st$ 

dessins sant encor• d' une 

imptrsonn11litéfra¡1pa111r. 

JI n'a pos réussi ti rPm· 

plir l 'espact ride de droitt• 

La dou:iem" nnnée marqw• 
un nou,,eau dé,•eloppc>mmt. 

Lts dessins ont dé1tormai, 

un ronttnu. Ce sont des 

i/lustration• d'ét'é11tmt11/.• 

imaginaire,4 

A partir il trahit 1111 tmit d,• 
raracltrt importan/. JI dr.•.,i111• 
dans l'attPntion délibéri, ti,, 
/'«e.ffel» ti produírt. aussi !(rO­

tesquP et comiqut quP po,,ib/p 

Voiri rommt 011 a j UJ!I ces 

druin.•: prérision. inspi· 

ration. imagi11atio11. Ce 
11ui co,rfirm, le jugem,111 

pronoacl ti I' examen 

/,"importan/ pour r,:rn• 
minattur f>.tl rrri : rrt 
llit•e aura du su.-..; .•. Lf's 
louanges l"i11d1ero111 ti 
d~ nourr/les ri'a/i.,11tion., 

L'impressia11 sur lé ,li1111r marhi11is1e se nJ11jirnU! é[t<1/,,me111 ,¡ fe.rtr.-i,,. 

tn commun. JI blag.11•• 11ur srs roi,ins. il roudrnil /,.s rrtP11ir d,. leur 
,,,,,.,,¡¡ n lts aroir ,amm• r11mpug11u1u de jeu. L"exami1wtr11r portt I• 
jug,m,111 •111r,1111: GorfOII décid;. joyeux. foqu11r• .,., e11f,1111i11 ,1 manquanl 

de sfrieux. 1/ a besain ~ quelqu·u11 qui l11i ®"''" des ru,u,ils. il dtJil rnrur .. 
s, formu arte l",ige. On llf /ui dkomeille pas 411 professio11 qui ¡,. ,,.,,,.. 

-, 



Au moulin en flammes de Kunersdorf . . . 

• • • en 17 59, le deslin de la Prusse parut s' accomplir. Les Aulrichiens, conduils par Laudon, et les Russes par Saltykov avaient réussf d vaincre les braves troupes de Frédéric te Grand. 
Les adversaires de la Prusse triomphaient déjd. /Is croyaient que la victo/re définitive était proche. Or, fa riposte de Frédéric le Grand ne se fil attendre qu'un an: en 1760, ¡¡ écrasa /'armée 
autrichienne d Torgau. C'est /'année qui sépare Kunersdorf de Torgau, la défaite de ta victo/re, qu'évoque le nouveau film allemand « le grand Roi », film auquel nous empruntons cette vue 



« L'architecte de la molécule » 
Le professeur Dr. Thiessen, directeur de J'Jnstitul Kaiser Wi/helm pour la physico-chimie el l'éleclro­
chimie, construlsant Je modele d'une molécule de cristal. Chaque boule correspond a un alome, la 
parlie la plus inlime de fouf corps. 11 s'agif de découvrir la loi suivant Jaquel/e ce cristal s'esl formé 
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Une « fl e ur de cristal » é clo t 
Visible sous le microscope, un cristal minuscu/e 
de /'acide cifrique prend - en une fraction 
de seconde - la forme foujours répélée d'une 
fleur qui s'épanouif. Ces/ le mEme ••• 

D'o11 vient 

la forme 
du cristal? 

•• . mirac/e d'un principe profond de /'ordre dans la nature qui fait «grandir >>, par exemple, le cristal de 
l'acidité du vin. Chaque alome du cristal a sa propre place dans la col/eclivíté de /'ensemble. C'esl pourquoi 
/'acide cifrique ef J'acide vinique doivenl toujours prendre les formes que montrenf ces pholos microscopiques 

· ·-' 



L:, résolution de (•e 
1,rohlen1e néeessite 
« une 1»énéh•:1tion » 

du seerel de l:1 
slruelure 

La solutlon de ce probleme qui 
est d'une importance élémen­

talre pou r la création de substances 
et de matieres nouvelles, est l'une 
des tdches de l'lnstltut Kaiser­
Wilhelm de physlco-chimie et 
d'electro-chlmie: a Berlin-Dahlem. 

Comme choque archltecte doit 
suivre un plan fixe de construc­
tion pour exécuter son projet, il 
est nécessaire de connaitre, pour 
la création de nouvelles substances 
ouvrabl~s et combinalsons chimi­
ques, autant que possible leur 
prlncipe de constructlon. La tdche 
du physico-chimiste consiste en 
une étude de ce príncipe chez des 
modeles ou chez d'autres et sem­
blobles produlls de la nature. 11 

... dans la chambre des royons X, en vue d un l'exomen 
Apres avoir cassé la portie vide dv tvbe, on déplole, dans /' obscvrité, 
une bande de film non-exposée. Afo. intenant, la chambre fermé-

dolt reche rcher les matériaux, les atomes, qui cons­
truisent la molécule, telle qu'une brique bdtit la 
malson. Ce n'est qu'ainsi, qu'on peut résoudre par 
exemple. la questlon suivante: pourquol le caout-

Le • visage • de l'acide de palmitlne 

L'acide de palmitine - la substance fondamen­
tale du savon de l'avenlr - est radlographlé 
Un petit tvbe de verre es/ rempli de qvelqves mil/le­
mes d'vn gramme d'acide de palmitine et placé ... 

chouc et le bouna sont-ils élastiques; ou pourquol le 
savon o-t-íl un effet détersiH Lo substance élémentalre 
du savon, l'aclde de palmitine, forme des crlstaux dont 
le prlncipe constructif doit etre défini. A part un exa­
men oux rayons X, on peut déterminer la positlon des 
otomes parleurinflexion. a pres les avoir« bombordé » 
avec des fragments d'atomes, les électrons. D'autres 
questionsse laissent aussi résoudre a l'aide de I 'électro­
microscope. qui nous permet de voir des porties 
minuscules d' un demi-millionnieme de centimetre. 

•.. sous l'ampoule aux rayons X. /ci, les 
rayons X invisibles tracen/ un tableav exact de 
la posilion des ato¡nes, qvi est prlse et fixée 
par le film. La strvctvre dv cristal se révele 

Te/s de pellts mirolrs, les alomes des cristavx minuscu/es ont reflété les rayons 
X dans cerlaines directions bien définles. D'oil les poinls lvminevx. Levr 
dispos/tion et levr distance respeclives révelenl av savanl la posilíon des alomes 

L e<hafaudage» du sel de cuisine 
Le film radiographié dv sel de cuis/ne montre une disposition comp/elemenl différenle des points lumi· 
neux. La regvlarité de ces «gerbes de rayons » délermine la slruclvre de ce cristal simple el connu 
Celle pholt confirme par sa disposilion distincle /e fait que le sel de cuis/ne se crista//ise tovjours en cvbes 

... 



Lea tout petiu aoot revatua de leura babiu de Cate -
11& ont pour tóche de porter. mr lu lancea, lu reliques du temple 

Lea • porteora de ballebardea ,, ce sortl les jeunes hirauu qui. avant lo parad, 

rtligieu.se. oonl ou dtvant des dignitairea afin de aolliciter leur particip111ion d lo fttp 

/:a fJiú 
du 5,,em,pl-e ~ 

p,a,t &., enf,a,w 
La jeunesse 

du Japon porte la Divinité 

L 'automne est déjll avancé, l'année 
japoneise touche il se fin, et deos 

tou tes les viUes du J epon¡commencent 
les grandes fetes, ll l'occasion desquel­
les les habitante vont en pelerinege 
aux temples de leurs arrondissements, 
afin d'offrir leurs remerciements ll la 
Divinité pour ses bienfaits de l'année. 
Les rues sont décorées de lampions, 
et l'air eit traversé sans arret par les 
soos assourdis des timbales. Meis cette 
fete apper tient en premier lieu o la 
jeunesse. R espectueuse et enthousias­
te, elle se rend aux temples princll· 
paux pour y prendre les « mikoshi •. 
les cbíisses des seint!' d'enlre les saiots 
pour les por ter au cours de la proees­
sion solennellc qui se d,:roulera dans 
les rues. 

Le ressort meme de la fete1 la cblit!se 
du Saint des saino. CP11x qui porte/11 la 
rha55r aont des jeunt! gen/! r.oiffü de 

haut.• bonnru de laque noire, on rer.o,malt 
,l re aignt qu • il., ~eront appelh .•ou~ le., 
Jrapcaux dan., /'1111nle mime. n. e,urenl 
do115 une ,<tJrle da 1m1ua qui ,<e tro­
driit por dea mom,,ment., ronimZ..if.• -
cunformtment ,i la vil'illt croyonre aelon 

foque/le la nivinitl cachót dnn.• In rluh~r 
"" .,,. marrifeste q11'a la ,.,i¡,,. dl'forteA 1uril-

lnria11.• im¡,rim!l's 1111 rt~reptorlP 

\ 
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'ff'lle est l'appareoce des pt-tita participanlll au cortege: LPurs parenM 
le.• onr ajft'rttmuemenl {Hlris de~ s.,•mbole.• dr., di1,i11i1,~ bienfni.wnte.• 

L 'une de, • daneeuaea au lion * du cortege, jeunes filie, reL'itue11 de kimono, 
rnugt& ti blnnr.,; elle, ont dr l(J ,¡ 15 11n~. F.llu 11gittnl <U& Mton& d, b11mbou 

Cette lance eat beaucoup trop grande et 
trop lourde pour le petit e.nfant qui 
voici - niusi bil'ri 1, p11pa. 111u1 fi,r. 1"11idl' 
,1 porter la reliqur. el In m11man frrrrtt le prtit 

Arca f't flÑ:hea du tré&or do temple. w, adul-
1,., ¡,.,, tiennent de deux rótE,, ctptndanl qu, l"rn­

.fnnt tmpoignt lt /ardoou aarrl. pour bien nwntrtr 
que r't.•I ,¡ lui quP reritnl /'honntur de lt portu 
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L'homme et l'insecte aux prises 
PAR 

LE o, H E I N Z G R A U P N E R 

Le& eaux de rAmazone murmuraient doucement, pas tres loin de 
mon hamac. Pele et brumeux. le ciel d'une nuit tropicale s'étendait 

au-dMR118 de me tete: f entendais les bétes crier daos l'obscurité im­
pénélrable de la forét. Les vétements ml' collaient au corps. Des 
myrindes d0 moustiqnes bourdonnaient autour de moi. des nuées de 
cou~ins. La peur de ceo insectes m'avait chassé sous le moustiquaire. 
l"ne des pi ¡uures innombrables que j'avais re4;ue devait-elle m'avoir 
donné la m~laria 'f Mes pensées tournaienl en rond, autour de ces 
armfrs d'insecte~. La qombre folie de la fievre comrnenc;ait a m·envahir. 

\ 1/ 

14 ,u..~tclij ~rn,blou II ut·cnr ,~sp,;ct J., """. 11 ,;ulutt 

la nourríture au,r hommP.< pour la mnng~r ... 

avait infecté une province 
daos le nord. faisant plus 
de mille victimes, des 
hommes saina et robustes 
qui mouraient seisis de 
fievre? 

Le médecin débraya 
l'avion dont il se servait 
pour visiter les melades 
qui habitaient tres loin, et 
retourna chez lui, afin de 
se mettre en communi­
cation avec son collegue. 
Ce qu'il apprit au cours de 
cette conversation suffit 
pour l'effrayer. Son colle­
gue disait qu'un insecte 
nouveeu avoit fait son 
apparition. un insecte si 
petit qu'il pouvait méme 
pénétrer ii travers les mail­
les du moustiqueire. Par 
nuages immenses, il enva­
hissait le pays. ses piquü­
res communiqueient une 
fievre mortelle, et si 
l'bomme ne se dépechait 
pas d'ioventer un remede 
efficace, le paya entier 
prendrait l'aspect d'un 
désert. 

L"hummt ou lt mou~tiqut? - JI n'.v a qu
0

u11 va111q11tur 

Par rapport aux siecles 
passés, les insectes rédui­
saient de plus en plus 
l'homme a le défensive; de 
nouvelles formes s'étaient 
développées, des insectes 
gigantesques aux miíchoi­
res énormes qui empe­
chaien t la construction en 

Au fond , ce sonl eux les véritables meitres de ce monde 
tropical , agité dºaventures; c·est une armée gigantesque 
i\ laquelle nous devons résister sans répit. Je me souvenais 
qu·au Canal de Panama, j'avais eu l'impression de me 
trom er sur le <'hamp de bataiJle d'une grande guerre. Dix 
mille hommes éteient tombés victimes de cet insecte 
pendant l' exécution de ce projet immense; tout autour 
de la breche que l"homme avait freyée dans ce domaine 
ele la mort, les ennemis olifhes des hommes continueient 
ü exercer leur insupportable empire. 

.J'oi une vision cbimérique. Des siecles s'étaient écoulés 
et toujours le moustique feisait le guerre a l'homme. Car 
toute cho~e "ivente est en mouvement. tout évolue, tout 
est pret a monter sur le trone du monde. Le colon qui. 
il la lisiere de l'éternelle foret vierge. avait accepté le 
combat rontre les grandes puissances de la nature, se 
tordait sur son lit. secoué de fievre. Dehors, sur le terrasse. 
80n médecin clé8espérnit. X'avait-il pes traité son malade 
a,·ec tous les remedes que la scicnce mettait i\ sa dis­
pos ition·? Selon ~on expérience, il aurait dil vaincrc lo 
malndie. mais le • fiévreux • parlait une autre lan¡rne. Son 
colle1.me de l'lnstitul de Médecine Tropicale ne luí avait-il 
pa~ rnroolé pen•a·t-il subitement - qn 'nne épidémit' 
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bois; ll d'eutres, aucun 
métal n'était trop dur po11r etre dévoré et d'autres encore 
s'attaquaient meme aux metieres synthétiques qui ser­
vaient ll la construction de meisons soi-disant • immuni­
sées • contre les insectes. Le médecin connaisseit le misere 
des colons - ils ne sevaient plus cornment protéger leurs 
provisions, ils ne jouiHaient plus guere du bénéfice de leur 
travail. ils ceuvraient uniquemenl pour la race desinsectes. 
11 y avait des sauterelles qui surgissaient subitement des 
profondeurs du déeert et qui dévoraient, jusqu'au dernier 
brin, les nouvelles cultures des plantes ~ résistantes au.x 
insectes •. Du haut de son avion, il eperc;ut des squelettes 
et des cadavres de bceufs qui étaient morts d'une épidémie 
qu'une mouche mystérieuse, et jusqu'ici inconnue, leur 
avait communiquée. 

L'honune fut saisi d'un effroi terrible. Si maintenant 
la mort devoit encore enserrer l'homme dans son cercle 
mortel, alors ce serait la fin de sn mahrise sur cette partie 
d11 monde; il devrait se retirer dans d'autres régions. ríen 
que pour défendre se vie contre la puissance gigentesque 
de l ' insecte. íl se souvint dºun tout vieux livre jauni oü 
il avait lu qu'un millénaire auparevant. au début du 
Xi'ln~ eiecle. un sevf\Dl avait prédit une• i>re desinsectes•. 
Son appnreil rediophoniq-ue lui ennom;e - déchirent 

l'écheveau de ses pensées - qu'on le demaudait d'urgence 
a un endroit tres éloigné; l'équipe presque entiere était 
soudainement tombé~ vic.time de la fihre. En vitesse, il 
saisit ses instruments, monta sur son avion et survola 
rapidement les forets et les plaines. Devant luí. un nuage 
obscurcisseit le ciel. 11 fallait percer cette nuée. Secoué 
d'etfroi, il reconnut que c'était des ineectes. des millions, 
des milliards d'insectes. lls couvrirent son avion, ils 
percerent le balcon, se poserent sur ses vétements, sur son 
visege, ses outils; le manche ll belai luí échappa des 
mains. l'avion, incapable de continuer son vol, comruem;a 
a chanceler, a rouler; un reuque cri d'horreur: le méderin 
fit une chute rapide ... 

Je me frottais les yeux - j'étais toujours étendu dans 
mon hamac, ma tete n'était plus aussi lourde - le pilule 
avait done fait son effet. Maie mon reve? Les moustiquee 
ne bourdonnaient-ils pas toujours a mes oreilles? 
N'avais-je pas eu comme une vision de leur avenir: le 
globe, un royaume des insectes? Les régions tropicales 
m'evaient montré assez de ce combat, inutile apparem­
ment, qu'on meneit contre les sauterelles, contre les 
terdiites, les moustiques et les moucbe11. 

Mais, ettention ! - j'evais eu trop de fievre pour 
gerder une conception nette des choses. Ce que j'av11is vu 
dens mon reve n'était pes !'avenir, c'était le passé. 
L'homme avait été vaincu par l'insecte, mais il ne l'est 
plus, bien qu'il mene toujours un combet echamé contre 
son ennemi mortel. 11 le connait, il sait oü il faut le saisir. 
L'insecte ne luí disputera plus son droit de ¡touverner le 
terre. Mais c'est tout de meme encoré un combat. un 
combat qui s'étend sur toutes les régions du monde, mais 
l'homme y a rinitiative et le certitude ehsolue de le 
victoire. 

Mes pensées réunirent tout ce que je sa veis de cette 
guerre titenesque contre l'insecte. 

Chaque année. cent &oixante dix millions d'hommes 
tombent malades de la malaria. Faut-il d'eutres preuves 
encore pour démontrer combien ce combat est sérieux? 
Ce chiffre représente une quantité énorme d'hommes 
incepables de travailler, de misérables et de morts. Rien 
qu'aux Indes, un ll deux millions dºhommes me11rent 
ennuellemeot de le melaría. Le moustique anophele qui 
comnmnique la maladie de l'homme infecté ll l'homme 
saín e meme joué un role dens l'histoire. Un célebre 
explorateur allemand des tropiques écrivait récemment: 
• Quand, en 1916/J7, pendant la Grande Guerre. les 
armées se trouvaient face ll face en Macédoine, la guerre 
était par moment absolument impossible. Les armées 
étaient peralysées par le malaria. Nos troupes - comme 
celle de l'ennemi-qui n'avaient encorejamais eu contact 
avec la malaria, avaient été jetées dans une région sujette 
i cette maladie, et elles souffraient tellement q11e, par 
moment&. aucun coup de feu ne sereit partí meme en cas 
d'attaque, • 

Les guerres des empereurs de la maison des Hohen­
staufen étaient au fond menées contre le moustique. En 
1167. une épidémie de melerie anéantit l'armée de 
Frédér ic Barberousse - l'empereur lui-meme fut sauvé 
parce que son cemp rtait situé sur une hauteur bien aérée. 
La • puissance II d'llD moustique min11t1cule brisa le ¡zénie 
politique de Henri VI - il perdit son armée devant les 
murs de Naples. La ~~vre malicieuse l'attcignil lui-mfme 
dans les morais de Ml'ssine. Conradin, le dernier des 
Hohenstanfrn. évita les mereis dan¡zcreux. mai~ ce détour 



... du b!Jis, du n11it11/ - rit11 ne p!Ju~ait 
rlsi,ter a sts márhoires gigat11e1que1 ... 

le relarde et il perdit tout contect ev.ec sa flotte - ce qui 
fut le cause de se défaite. 

Aujourd'hui, nous savons tenir tete a le malaria et 
cela par des moyens de colonisetion - comme le prouvent 
les hebitations prosperes des Murais Pontins, naguere 
mortels - autant que par des mesures médicales, dont la 
Plasmochine et l'Atebrine, deux remedes allemands counus 
de toute personne voyageant daos les regivns tropicales, 
sont les plus importants. Pour súr, cette lutte contre le 
moustique de la malaria ne se terminere pas d'un jour 
l't l'eutre; - par contre la ou l'homme se montre trop 
passif - comme c'est par exemple le cas aux Indes - il 
manque de la volonté nécessaire pour surmonter le mal. 

La zone du Panama nous montre comment il faut 
procéder: • D'abord assainir - ensuite travailler. • II 
s'agissait IA de vaincre le moustique de la 6evre jaune qui 
avait une fois, ailleurs. fait échouer les projets de Napo­
léon, lequel eveit eu l'intention de passer par Harti pour 
prendre pied en Amérique du Nord. La 6evre jaune. cette 
maladie mortelle. eut raison de ses troupes. Jusqu'll ce 
jour, il existe au monde une aire, de la grandeur des 
Etats-Unis, ou regne le moustique de la 6hre jaune, et 
non l'homme. Anjourd'hui, que nous connai88ons un 
sérum contre la fievre jaune. nous avons fait le premier pas 
qui doit conduire il la domination de l'homme sur ce 
• moustique d'aedes t, comme il est appelé dans la science. 

La troisieme alliée est la mouche tsétsé qui, en 
communiquant la maladie du sommeil, a exterminé les 
populations de régions entien,s. Le gouvernement beige 
a été forcé de rappeler des employés de certaines parties 
du Congo parce qu'il n'y avait, lll-bas, plus ríen a gouver· 
ner et de fermer les factoreries parce qu'il n'y avait dans 
ce néant. plus d'affairei possibles. • Ainsi. lo questioo de 
la maladie du sommeil décide du destin de l'Afrique 
Centrale •, avait dit un médecin colonial allemand. En 
Afrique Centrale, le cheval o aujourd'hui perdu toute son 
importance comme cheval de selle et de relais, car les 
<'hevaux ne résistent pes a la maladie du sommeil. 

Mais c'est en Allemagne qu'on a dé<'ouvert le remMe 
con tre ce mal. II s'appelle • germanine •. Aujourd'hui, un 
troupeau de bétail, vacciné de germanine, peut traverser 
les régions infectées saos tomber victime de la maladie -
autrefois, il serait mort misérablement. Apres la Grande 
Guerre, le politique angl:is Heldane disait de la ger ­
manine: • La découverte de la germanine est pour les 
Alliés d'une plus grande importance que les réparations 
qu'ils ont demamléP.R. • 

Ne parlona point des maladies • innocentes • que 
peuvent nous communiquer les insectes: la fievre de 
Dengue. de Papatacie. et d'autres. Rappelons-nous la 
, fievre pourprée • que nous communiquent les poux, la 
fievre pétéchiale que nous donnent les tiques, la peste, 
dont les puces sont les agents. Cela suffit pour nous donner 
une idée assez nette de la puissance des insectes. JI est 
évident que l'homme sortira vainqueur de cette lu tte, 
notre role de maitre n'a point été affecté - mais nous 
devons lutter sans répit. 

11 ne faut pos s'imaginer pourtant qu'en nommaut 
11implement les insectes qui transferent des maladies, on 
ait épuisé tout l'effectif de nos ennemis mondiaux. Avec 
acharnement, iis travailleot ll la destruction de nos mai­
sons, de nos cultures. En Europe. des maisons, des 
combles, des poutrages sont cheque année rongés par le 
• ver des maisons , ; dons les paya chauds, les dommages 

Maü lout tk mlme. l'homme rtsle 1•ai11queur 
dan.a tellP lulle pour la domina1io11 du monde. i: n 

génia/ trat•ail de recherchea a dijo dlci<U 1a victoire 

... il chas1ai1 /ex/armera de l~urs maiso,u qu'an 
,11:ai1 auea <i l'abrí !ka inu,uiona d'i,uectes ... 

causés par des fourmis et surtout par des termites 
dépassent toute imagination. Pensons encore aux insectes 
nuisibles ll la foret, aux champe et aux jardins. au_.,, mites 
qui mangent la laine et a la légion des insectes ,1ui dévo­
rent nos provisions, et l'on se rendra compte de la lutte 
acbarnée que l'homme doit mener contre l'insecte. Certes. 
• le millénaire des insectes • appartient déja au passé, 
l'ennemi e battu en retraite, mais il se défend encore dans 
cette lutte gigantesque pour la dominalion du monde. 

Pourtant, comment était•il possihle qu'un insecle 
minuscule put empecher plus que tout autre obstacle 
notre conquete du monde? Ces etres Cragiles qu'ón peut 
écraser d'un coup de pouce? A part leur prolificité énorme, 
ils possedent une caractéristique physique inconnue ll 

\ , / 

... /"humme lui-memt 

Ita i I en da uger de murt 

d'autres animaux: la matiere dont e&t faite leur <'Uira1,bc. 
le chitine. Cette matiere esl tcllemeol élastique qu'un pou 
peut supporter la pres~ion d'un kilogramme sans crevn. 
Cuit dans une~olution concentrée de potassium. le chitinc 
en sort iotact. La cuirasse de chitine empéche un 
desséchement de l'insecte daos des régions arides. Elle le 
rend capable de voler. suspendu entre des memhranes 
délicates et transparentes. jusq,1'll ce qu'elle acquiert daus 
la troisieme dimension, ce qui lui manquait. Tel est done 
l'aspect de l'enoemi auquel 11ous autres hommes avons 
administré les premiers coups sensibles da11s la lutte pour 
la dominetion du monde. Le travail ingénieux des savants 
a décidé de cette bataille. Le rhe d'une domination de 
l'insecle - réve issu de lo fievre - ne se réalisera jamais. 

/ 



Dm.r =~bre. pC1SStnl lturtemp• d réi•er. Dea coup• de kla.ron lointaina ne peucent plu., dtrnngtr lea vÍ• 
$ileur, du jardín :oologíque, depui.& longumpa iu .,. .sonl habitlll& d tou, cu bruit11. Maia ltl, soudain 

... le .,bre sur.ia111e. Jl a enttndu le « jire • d·un appore1l photogra· 
phique. 'u u Hnt prü d l'ímprovi.ie et lpi4. Qu'est•ce qu'il y a done? 

Quelque chose a fait « flic » 

Mai.& le photograplte co111inue d c-onllatrr l'ejfd troublant du 
«Jlic ». Et m ejfet, mime une vt<hlte de cinfma. pri,e aín,i d 
l'improvi111t. ne pourrait •e monlrer plus, irritlt que ce díndon 

Petite expérience avec des befes et des hommes au jardín zoologlque de Ber/in 

UM aulre «•lar" encare, du jardín :a~logique. daíl ,ubir une aunque ímprñiue: l'effn en eal le 
mime. Ce «jlíc » - venant au dipourvu - rend 11n 10n ¡ñnible, ti m,Jm, un homme a'en lpou• 
vanu. Mora/e: ne i'amuae jamau ti photograpliier un animal - il •'en ejfaro,u:he aulant qu, toi ! 
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